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UELEVAGE    DU     CHEVAL 

^    EN  CANADA    ^ 


PRECIS  HIST()KUiU^^^  !^U  ('HEVAI. 


Le  cheval  est  un  mammifère  de  la  famille  des 
solipèdes.  "Le  cheval,  dit  Gayot,  a  été  et  restera 
lia  instrument  de  civilisation.     Ce  que  l'homme 
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lui  a  dû,  ce  (ju'il  lui  doit  le  place  haut,  bleu  haut 
dans  la  hiérarchie  de8  animaux  et  sur  l'Vhelle 
des  services  rendus.  Sans  le  cheval,  que  dv  gran- 
des choses  n'auraient  pas  6\6  accomplies.  " 

On  est  loin  d'être  d'accord  sur  l'histoire  des 
premiers  âges  du  cheval,  sur  les  nations  (|ui  l'ont 
d'abord  soumis  et  utilisé,  et  sur  les  épcxiues  où  il 
fut  successivement  adopté  conune  auxiliaire  par 
les  différents  peuples  de  l'antiquité.  On  émet  tous 
les  jours  les  propositions  les  plus  erronées  sur  ce 
sujet.  Nous  ne  pouvons  donner  ici  (lu'un  faible 
résumé  des  renseignements  apportés  par  la  science 
sur  l'histoire  particulière  du  cheval. 

Dans  les  temps  préhistori(iues,  il  existait  déjà 
plusieurs  races  naturelles  de  Vespèce  chevaline  vivant 
en  liberté;  les  paléontologistes  retrouvent  des 
traces  nombreuses  de  l'existence  ancienne  des 
chevaux,  en  Amérique  aussi  bien  qWen  Europe. 
Les  chevaux  fossiles  ne  sont  pas  très  rares,  et  ils 
appartiennent  à  diverses  races  de  chevaux,  à  di- 
verses espèces  peut-être,  (lui,  par  conséquent,  oc- 
cupaient déjà  l'ancien  continent  à  l'époque  <»ù  se 
sont  formés  les  terrains  où  leurs  débris  sont  en- 
fouL.  On  sait  de  plus  aujourd'hui  (lue  le  cheval 
n'était  pas  disparu  de  l'Europe  à  l'époque  où 
l'homme  y  apparut  ;  on  a  même  des  preuves  cme, 
dans  cette  partie  du  monde,  l'homme  existait  en 
même  temps  que  les  représentai  ts  de  la  famille  du 
cheval,  de  l'époque  tertiaire.  Le  cheval  a  été 
longtemps,  au  moins  en  Europe,  chassé,  tué  et 
mangé  par  l'homme,  avant  d'être  réduit  en 
domesticité,  tout  comme  on  le  fait  aujourd'hui 
de  notre  chevreuil. 


Il  est  inconstestable  que  l'Europe  est  actuel- 
lement la  contrée  la  mieux  en  état,  grâce  aux  pro- 
grès de  la  science,  de  nous  fournir  des  données 
exactes  sur  l'origine  des  êtres;  mais,  si  l'on  veut 
essayer    'e   reconstituer   l'histoire   des   premiers 
âges  d'    cheval  domestique,  il  faut  prendre  nos 
renseig    ments  chez  les  ancien-  «peuples  de  l'Orient. 
Les  documents  fournis  ;  ,.     histoire  démon- 
trent les  faits  suivants:  It         yas,  ancêtres  des 
IndouH,  ont  origmairement  soumis  et  utilisé  une 
race  de  chevaux  indigènes  dans  l'Asie  (Vntrale, 
à    une    époque    de  beaucoup  antérieure  îi    l'ère 
chrétienne,     'a  Chine   était    déjà    couverte    de 
chevaux    sous    le    règne    de  Yao,  vers  l'an  2350 
avant  l'ère  chrétienne. 

Les  hippolo^ues  <iui  tiennent  le  ohaval  ar«  be 
pour  le  cheval  primitif,  et  (\\n  le  croient  originaire 
de  l'Arabie  Heureuse,  étaient  assez  loin  de  la  vérité, 
nuisque  cet*  ^  partie  de  l'Asie  ne  reçut  le  cheval 
(jne  très  lo.      emps  ai>rès  qu'il  eut  été  réduit  à 
l'état   dome.tique  au  plateau  central  de  l'Asie. 
Ce  sGu^  les  beaux  chevaux  de  Perse  et  de  l'Irak, 
tous  u  --endants  de  chevaux  de  l'.Vsie  Centrale, 
ou   fortement   imprégnés   de   leur   sang   fjui   ont 
donné  naissance  à  ces  admirables  chevaux  arabes, 
dont  la  race  achève  d'acquérir  toute  sa  perfec- 
tion sous  l'influence  protectrice  des  préceptes  de 
Mahomet,   et  qui  depuis  s'est  répandue  sur  le 
monde  entier  en  portant  partout  ses  brillantes  et 
solides  quaUtés.    J'en  ferai  une  description  dans 
un  chapitre  spécial. 

^our  les  races  de  l'Europe  occidentale,  on 
peut  admettre  qu'elles  ont  aussi  une  origine  dis- 
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tincte  et  primitive,  et  la  meilleure  preuve  est  dans 
les  différences  anatomiques  du  nombre  de  vertè- 
bres lombaires  ou  des  côtes,  etc.,  constatées  par 
Lauson  entre  le  cheval  d'Orient  et  le  cheval  d'Occi- 
dent. 

Les  chevpux  du  nord  de  l'Afrique  ont  une 
origine  antérieure  aux  chevaux  arabes;  car,  dès 
l'époque  quaternaire,  ce  pays  nourrissait  une  race 
de  chevaux  sauvages  caractérisée  par  la  finesse 
des  extrémités,  indice  d'une  grande  vélocité. 

Il  y  a  en  Amérique  des  traces  incontestables, 
paléontologiques,  de  l'existence  ancienne  des  che- 
vaux, mais  la  domesticité  du  cheval  n'est  pas 
antérieure  à  la  conciuête  de  ces  régions  par  le» 
Européens. 

A  l'état  sauvage,  les  chevaux  sont  moins 
beaux  que  ceux  qui  vivent  en  domesticité,  L^urs 
têtes  sont  plus  grosses,  les  oreilles  longues,  et 
leurs  ém.inences  osseuses  sont  plus  saillantes. 
Ils  forment  des  troupes  conduites  par  un  mâle 
qui,  en  chef  courageux,  s'offre  le  premier  à  tous 
les  dangers. 

On  trouve  encore  aujourd'hui  des  troupeaux 
nombreux  de  chevaux  sauvages  dans  les  steppes 
de  la  haute  Asie,  dans  l'Amérique  du  sud  et  du 
nord,  dans  l'Afrique,  etc. 


Fig.  2— t^ituatioii  du   ■.'iit:r  Me  (iravitô  du  cheval. 

ORGANISATION  DU  CHEVAL 


■?s 


Ije  corps  du  cheval  est  coniposé  de  solides  et 
de  liquides. 

Les  solides  sont  durs  ou  mous,  ils  dessinent 
les  formes  de  l'édifice  animal  et  sont  les  agents 
du  mouvement. 

Les   liquides    favoriaent    oe    mouvement    en 
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humectant  les  surfaces  de  frottements,  ou  l'entre- 
tiennent en  portant  dans  toute  l'économie  les 
principes  nourriciers.  Tous  deux  se  changent 
continuellement  l'un  en  l'autre,  se  confondent 
au  point  de  ne  pouvoir  être  assez  exactv^ment 
séparés,  pour  qu'il  soit  possible  de  déterminer 
leurs  proportions.  Un  principe  inexplicable  pré- 
side à  leur  action  réciproque,  c'est  la  vie. 

La  vie  est  de  deux  sortes: 

1°.  Vie  organique  ou  végétative.  Elle  est 
indispensable;  aussitôt  qu'elle  cesse,  c'est  la  mort. 

2°.  Vie  de  relatiun.  Elle  n'est  pour  ainsi 
dire  qu'accessoire. 

La  durée  de  la  vie  organique  du  cheval  en 
liberté  peut  être  calculée  sur  six  ou  sept  fois  la 
durée  de  son  accroissement.  Ainsi  le  cheval, 
mettant  environ  six  ans  à  compléter  son  organi- 
sation, vivrait  40  ans  à  peu  près.  L'état  de 
domesticité  l'abrège  de  moitié,  soit  de  20  ans. 

Les  principaux  tissus  sont:  le  musculaire,  le 
fibreux,  le  vasculaire,  le  nerveux,  le  tégumentaire, 
Vosseux,  le  cartilagineux,  le  séreux,  le  cellulaire. 

On  nomme  tissu  musculaire  les  masses  de 
filaments  ordinairement  >uges,  molasses,  suscep- 
tibles de  contraction  et  de  relâchement,  qui  cons- 
tituent les  muscles  ou  viandes  que  nous  mangeons 
sur  nos  tables. 

Le  tissu  fibreux  est  tantôt  en  lames  pour 
former  des  poches  ou  des  toiles  solides,  qui  pro- 
tègent certains  organes  ou  aident  à  leur  action, 
tantôt  un  ligament  très  fort  pour  attacher  les  os 
entre  eux,  ou  encore  pour  porter  l'effet  des  muscles 
sur  un  point  du  corps.     Dans  ce  dernier  cas.  ils 
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prennent  le  nom  de  tendons,  que  nous  appelons 
vulgairement  nerfs. 

Le  tissu  vasculaire  compose  les  artères,  qui 
portent  le  sang  du  cœur  à  toutes  les  parties  du 
corps,  et  les  veines  qui  le  rapportent  au  cœur. 

Le  tissu  nerveux  forme  les  véritables  nerfs. 
Ce  sont  de  petits  cordons  blancs  qui  partent  du 
cerveau  et  de  la  moelle  épinière,  pour  se  ramifier 
à  l'infini  dans  tous  les  autres  tissus.  Ils  mettent 
le  cerveau  en  rapport  instantané  avec  chacun  dos 
organes,  soit  pour  leur  transmettre  ses  ordres,  soit 
pour  lui  rapporter  leurs  imprest,ions  diverses. 

Le  tissu  tégumentaire  enveloppe  tout  le  corps 
sous  le  nom  de  peau  et  se  replie  à  l'intérieur  par 
les  ouvertures  naturelles  pour  tapisser  le  canal 
intestinal,  le  conduit  respiratoire,  etc.,  sous  le 
nom  de  muqueuse. 

Le  tissu  osseux  constitue  les  os,  unis  les  uns 
aux  autres  en  charpente  solide,  qui  est  la  base  de 
l'édifice  animal. 

Le  tissu  cartilagineux,  essentiellement  élas- 
tique, quoique  dur,  supplée  au  tissu  osseux  par- 
tout où  la  flexibilité  doit  s'allier  à  la  solidité. 

Le  tissu  séreux  forme  des  sacs  sans  ouvertures 
qui  sécrètent  dans  leur  intérieur  soit  une  vapeur, 
soit  un  liquide  onctueux  pour  lubrifier  les  os  et 
les  tendons,  aux  points  où  ils  éprouveront  un  frot- 
tement réitéré  qui  les  userait,  ou  encore  pour 
favoriser  le  mouvement  des  poumons  dans  la 
poitrine  ou  des  intestins  dans  le  ventre. 

Le  tissu  cellulaire  sert  à  assem»  Vr  tous  les 
organes  entre  eux  sans  nuire  à  leurs  mouvements 
individuels. 
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Le!»  appareils  peuvent  être  divisév^  en  qua- 
torze ordros  piincipaux,  selon  les  fonctions  qu'ils 
remplissont  : 

La  loconwiion,  la  digestion,  la  circulation,  la 
respiraiion.  hi  nntrilinn,  la  sécrétion,  Vahsorption, 
la  reproduction.  Vénervntimi,  le  toucher,  le  goût, 
Vodorat.  Vo-'ie,  la  i>iie. 


DES  TEMPERAMENTS 


Nous  nous  aiTÔterons  aux  quatrfts  principaux 
tempiTiinicntH  dont  los  caractères  tranchés  sont 

faciles  à  saisir.  ^ 

r.     Tcniiu'ranient  sangnin,  2''.   nerveux,  3 
modéré.  4\  hjniphoiiquc. 

1°.  Le  tempérament  sanguin.  Le  tempé- 
rament sanjïuin  est  dû  à  la  prédominence  des 
appareils  do  la  respiration  et  de  la  circulation. 
Les  chevaux  (lui  eu  sont  doués  ont  des  os  moyens, 
et  tles  muscles  développés,  des  formes  arrondies, 
un  poil  brillant,  des  muqueuses  apparentes, 
colorées,  une  respiration  ample  et  un  pouls  plein. 
Leur  force  athlétique  se  révèle  par  des  propor- 
tions et  des  aptitudes  énergiques.  Ils  rendent 
lontïtemps  d'excellents  services. 

La  plupart  des  maladies  qui  les  affectent 
sont  aiguës,  elle  se  terminent  promptement  soit 
en  bien,  soit  en  mal.  Les  chevaux  qui  en  sont 
doués  sont  :  les  chevaux  arabes,  barbes,  navarins, 
anglais,    retons. 
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2*'      Tempérament  nerveux.     Le  tempérament 
nerveux  provient   de  la  susceptibilité  excessive 
de  l'appareil  de  l'énervation.     On  le  remarque 
chez  les  animaux  à  corps  mince  et  élancé,  à  extré- 
mités  longues^    et    grêles     Leur   respiration   est 
accélérée,  leur  pouls  vite,  leur  appétit  irrégulier. 
\ttentifs  au  moindre  bruit,   ils  semblent  cons- 
tamment inquiets  et  prêts  à  se  défendre  comme 
s'ils   étaient    accablés   de   mauvais   traitements. 
Facilement  irascibles  et  surexcitables,  ils  éprou- 
vent   toujours    à    la    suite    d'une    surexcitation 
temporaire  un  état  de  trouble  et  d'affaisement 
dans  tous  les  organes. 

Les  maladies  qui  les  attaquent  se  montrent 
plus  -raves.  Elles  sont  accompagnées  d'exagé- 
ration nerveuse.  Les  chevaux  de  races  nobles, 
surtout  ceux  de  pur  sang  anglais  jouissent  souvent 
de  ce  tempérament,  tandis  que  les  che\^aux  de 
races  communes  les  présentent  rarement. 

?.°.  Tempérament  modéré.  Le  tempérament 
modéré,  heureux  équilibre  des  appareils,  est  la 
perfection.  Il  dérive  uniquement  d'un  système 
nerveux  bien  développé,  impressionable  dans  de 
justes  bornes,  qui  porte  à  chaque  organe  le  degré 
précis  de  sensibilité  pour  qu'il  fonctionne  bien. 
Il  devient  de  plus  en  plus  -rare  chez  nos  chevaux, 
parce  que  nous  les  éloignons  trop  de  l'état  naturel, 
et  qu'au  lieu  de  chercher  les  types  régénérateurs 
parmi  les  races  qui  reçoivent  leurs  perfections  de 
de  la  nature,  nous  les  tirons  de  sources  artificielles, 
qui  n'ont  que  de  trompeuses  apparences. 

Le  cheval  doud  c'un  tempérament  modéré 
s'annonce  par  le  développement  et  la  sécheresse 
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de  ses  formes,  ses  poses  gracieuses,  ses  mouve- 
ments souples,  son  regard  ami,  la  douceur  de 
son  caractère.  Sa  respiration  est  facile,  son 
pouls  régulier,  ses  os  petits,  mais  denses,  ses  muscles 
durs  et  bien  dessinés,  sa  peau  fine.  Sobre,  apte 
aux  plus  grandes  fatigues,  il  est  toujours  prêt  à 
travailler,  quand  il  a  réparé  ses  pertes  par  quelque 
repos  et  un  peu  de  nourriture.  Rarement  malade, 
il  n'est  atteint  que  d'affections  franches. 

4°.  Tempérament  lymphatique.  Le  tempé- 
rament lymphatique  est  le  triste  résultat  de  l'iner- 
tie des  appareils.  Les  chevaux  qui  l'offrent  sont 
facilement  reconnus  à  l'empâtement  de  leurs 
formes,  la  mollesse  de  leurs  muscles,  la  grosseur 
de  leurs  os,  la  confusion  de  toutes  leurs  parties. 
Leur  respiration  est  pénible,  leur  circulation  lente, 
leurs  muqueuses  pâles,  leur  peau  chargée 
de  longs  poils  ternes.  Toutes  leurs  démarches 
sont  nonchalantes  et  paraissent  les  fatiguer.  Ils 
cherchent  à  s'appuyer  sur  ce  qui  est  à  leur 
portée,  comme  s'ils  ne  pouvaient  se  soutenir  eux- 
mêmes.  Impropres  à  un  service  actif,  ils  doivent 
être  complètement  rejetés  de  la  cavalerie. 

Ce  tempérament  prédispose  à  la  morve,  au 
farcin,  à  toutes  les  maladies  chroniques.  Ce 
tempérament  est  commun  chez  les  sujets  élevés 
dans  les  prairies  plus  que  chez  les  sujets  élevés  à 
l'écurie  avec  du  grain. 

L'hygiène  peut  quelquefois,  par  des  soins 
intelligents  et  prolongés,  hiodifier  beaucoup  le 
tempé-'-nent  naturel,  en  donner  presqu'un  nou- 
veau, qu'on  dit  alors  acquis,  pour  le  distinguer 
du  précédent. 


^i 
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En  résumé,  il  faut  bien  se  garder  d'encourager 
l'élevage  du  cheval  qui  possède  ce  tempérament, 
surtout  dans  le  Nord,  car  ces  natures  résistent 
mal  au  froid,  mais  au  contraire  se  trouvent  bien 
d'une  température  chaude  et  sèche. 


LES  SEXES 


Les  organes  de  la  génération,  différents  dans 
les  deux  sexes,  exercent  une  influence  physique 
et  morale  bien  distincte  sur  l'un  et  sur  l'autre. 

Le  cheval  mâle  a  reçu  de  la  nature  des  parties 
antérieures  plus  développées,  un  tempérament 
plus  sanguin.  Son  attitude  fière,  son  regard 
animé,  son  ardeur  impétueuse  qu'il  faut  calmer 
sans  cesse,  annoncent  une  grande  force  qu  il 
dépense  inutilement. 

La  jument  a  une  croupe  plus  large,  des 
habitudes  tranquilles,  des  désirs  moins  vifs,  un 
tempérament  plus  modéré.  Elle  est  sobre,  douce 
et  quoique  plus  faible,  conserve  peut-être  plus 
d'énergie  pour  les  cas  utiles.  Ce  n'est  qu'excep- 
tionnellement dans  la  saison  du  rut,  que  quelques- 
unes  deviennent  aussi  ardentes  que  le  mâle  par 
l'impérieux  besoin  de  se  réunir  à  lui. 
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DES  AGES 
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Les  âges  du  cheval  sont  les  diverses  périodes 

auxquelles  surviennent  des  changements  notables 

dans  son  organisation,  depuis  sa  naissance  jusqu  a 

sa  mort.     On  peut  les  partager  en  trois:  le  jeune 

âge    ou   l'âge   d'accroissement,   l'âge   adulte,   ou 

stationnaire,  et  l'âge  du  décroissement  ou  vieillesse 

La  durée  de  ces  trois  âges  n'est  pas  la  même 

chez  tous  les  individus.     Elle  dépend  de  la  race, 

du  tempérament,  du  genre  de  service,  des  soir.s 

(lui  leur  ont  été  donnés. 

Lorsciue  le  cheval  a  acquis  la  plénitude  de 
ses  forces,  son  âge  stationnaire  est  arrivé.  L'épo- 
que n'en  est  pas  fixée,  elle  vient  pour  certains 
sujets  à  cinq  ans,  pour  d'autres  à  six,  à  sept  et 
huit.  Il  est  très  fâcheux  de  ne  pouvoir  la  préciser,, 
car  alors  seulement  on  devrait  exiger  de  lui  l'ap- 
prentissage des  différents  travaux  auxquels  il  est 
appelé.  La  difficulté  extrême  de  la  reconnaître 
a  fait  adopter  cinq  ans  comme  point  de  départ 
uniforme  pour  tout  travail. 

La  vieillesse  s'annonce  par  la  raideur  des 
membres,  l'affaissement  des  muscles,  la  diminution 
des  forces.  Le  ventre  tombe,  le  dos  se  creuse, 
la  tête  blanchit,  faiblesse  générale,  etc. 


■1! 
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ETUDE  DE  L'AGE 


Les  dents  sont  les  seuls  indices  sûrs  pour 
'donner  l'âge  du  cheval.  Presque  tous  les  ama- 
teurs de  chevaux  prétendent  connaître  l  âge  du 
cheval  par  l'œil  lorsqu'il  s'enfonce,  quand  le  bord 
de  Vas  maxillaire  inférieur  s'amincit,  de  même 
que  par  le  nombre  de  vertèbres  de  la  queue,  etc. 
Mais  toutes  ces  marques  sont  fausses;  il  peut  se 
faire  qu'elles  peuvent  aider  jusqu'à  un  certain 
point  à  découvrir  l'âge,  mais  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  le  seul  moyen  de  connaître  l  âge  du 
.«hwal,  c'est  par  l'étude  desdents,  'les  incisives. 

Les  tableaux   suivants   donnent   un   aperçu 
général  de  l'âge  du  cheval. 


lie.  I 


1  >ii  i  /.  >  L'os  maxillaire  in- 
^^„.'\.jfér»çMr    à;,J'âge    de 
I-)   1.   --^^mi    ■    '  ffeux    ans   et    demi. 
*»'"ii;  ■    nWBL  '        Remplacement     des    ;V 

.!ii'7);'!i    ! 


•fm^^. 


y'/fl  i. 


««k^     >*-. 


,0.1^'^    ■  V^ 


Le  cheval  a  12  incisives,  6  en  haut,  6  en  bas. 
On  les  divise  en  pinces  mitoyennes  et  coins. 

Chez  le  poulain,  l'éruption  des  pinces  se  fait 
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avant  ou  quelques  jours  après  la  naissance;  les 
mitoyennes  apparaissent  de  4  à  6  semaines  et 
les  coins  de  6  à  9  mois. 


II 

L'os  maxillaire  in- 
férieur à  l'âge  de 
trois  ans  et  demi. 
Remplacement  des 
mitoyennes. 


REMPLACEMENT  DES  INCISIVES 

Les  pinces à  23^  ans 

Les  mitoyennes à  3J^     ^^ 

Les  coins ^  »/z 

Les  marques  des  pinces  disparaissent  à  6  ans, 
les  mitoyennes  à  7  ans,  et  les  coins  à  8  ans. 

Après  cette  époque,  l'homme  de  l'art  seul 
peut  dire  l' âge. 
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EXTERIEUR 

Par  le  mot  extérieur  en  hippologie,  on  entend 
l'étude  de  toutes  les  parties  externes  du  cheval, 
sous  le  triple  rapport  de  leurs  belles  conformer 
tions,  de  leurs  défectuosités  et  des  accidents  qui 
peuvent  y  survenir. 

Pour  parvenir  à  juger  dans  un  simple  examen,- 
de  la  valeur  d'un  cheval,  il  faut  avoir  au  moms 
des  notions  d'anatomie  et  de  physiologie.  Ces 
deux  sujets  seront  étudiés  en  décrivant  les  parties 
les  plus  importantes  du  cheval. 
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Fig.  4.— Erin,  <^talon  irlandais  «lo  trois  (juarts  sang. 

LE  SQUELETTE 


Le  squelette  est  la  réunion  des  appareils 
passifs  de  locomotion.  Il  se  divise  en  deux  sortes 
d'appareils  bien  distincts,   qu'on   a   nommés   le 
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tronc  et  les  membres.  Le  tronc  contient  et  protè- 
ge les  organes  des  sens  et  tous  ceux  qui  sont  indis- 
pensables à  la  vie;  il  est  composé  de  la  tête,  la 
colonne  vertébrale,  le  bassin,  les  côtes  et  le  sternum 
Les  membres  sont  exclusivement  destinés  au 
soutien  du  corps  et  à  la  locomotion;  ce  sont  de 
véritables  colonnes  de  support  et  de  déplacement. 


Fig.  5. — 1  Boucho.  2  Lc^vro  siipôrieure.  3  Lèvre  inférieuro. 
3  bis.  Biirhc.  4  Bout  du  nez.  ô  Naseau.  6.  Chanfrain.  7 
Front.  SCi.nu'he.  9  Joue.  10  Oeil.  11  Salière.  12  Tempe 
13  Oreilles.     14  Parotide.     15  (iorge.     16  Encolure. 
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LA  TETE 


La  tête  est  située  à  la  partie  antérieure  du 
tronc;  elle  exerce  une  grande  influence  sur  l'équi- 
libre général.  Elle  est  avec  l'oncolure  un  véritable 
balancier  brisé,  qui,  déi)la(;ant  le  centre  de  gravité 
en  avant,  en  arrière  ou  de  côté,  détermine  les 
mouvements  et  les  régularise.  Le  mouvant  ta- 
bleau de  la  physionomie  nous  donnera  n  priori 
l'analyse  assez  exacte  des  ciualités  et  des  défauts 
que  nous  rencontrons  dans  le  caractère  et  la  con- 
formation de  l'individu.  Source  des  voies  respi- 
ratoires et  digestives,  centre  de  toutes  les  sensa- 
tions physiques  et  morales,  nous  la  jugerons 
d'autant  plus  belle  (ju'elle  sera  mieux  disposée 
pour  son  but  multiple. 

La  tète  "  divise  sur  le  plan  médian  en  nuque, 
toupet,  front,  chanfrain,  bout  du  nez,  bouche  et  ses 
annexes,  menton,  barbe,  auge  et  gorge. 

Sur  les  parties  latérales  nous  trouvons  les 
oreilles,  les  parotides,  les  tempes,  les  salières,  les 
yeux,  et  leurs  annexes,  les  joues,  les  ganaches  e. 
les  naseaux. 

La  tête  est  le  siège  de  l'intelligence  chez  tous 
les  animaux,  et  sans  l'intelligence  on  ne  peut 
avoir  un  bon  serviteur. 

La  tête  doit  être  petite  le  front  large,  ce  qui  est 
une  beauté  absolue.  Sa  longueur  doit  être  com- 
prise deux  fois  et  demie  dans  la  hauteur  du  corps, 
mesurée  du  garrot  au  sol.   Aussi  des  naseaux  bien 
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Kip.  ô. — Conformât  ion 
corret  tlo  la  tc*t»>  vue  «le 
front 


Fig.  7. — Tête  de  mauvaise 
conformation  vue  de  face. 


iroiii 

ouverts,  un  œil  bien  placé  des  oreilles  écartées,  une 
auge  spacieuse,  coïncident  presque  toujours  avec 
un  front  large-,  tandis  que  l'étroitesse  de  celui-ci 
entraîne  la  plupart  du  temps  des  oreilles  longues, 
haut  plantées,  rapprochées,  des  yeux  peu  ou- 
verts, des  naseaux  étroits,  des  ganaches  resserrées. 
La  finesse  des  oreilles,  des  paupières,  leur  mo- 
bilité, l'ampleur  des  naseaux,  la  minceur  des 
lèvres  la  vivacité  de  l'œil,  la  b^^c  expression  de 
la  physionomie,  sont  des  beau  h  cœxistent 
ordir.pirement. 


mm: 
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Fig.  8. — Tête  de  mauvaise  conformation  vue  de  profil. 


L'OREILLE 


L'oreille  est  située  sur  la  partie  latérale  et 
à  l'extrémité  supérieure  de  la  tête,  en  dehors  du 
front.  Diverses  beautés  sont  recherchées  dans 
cette  région.  Elles  tiennent  à  la  lonsueur,  l'épais- 
seur, la  situation,  la  direction  et  les  mouvements. 

1".  Longueur.  11  est  des  peuples  qui  pré- 
fèrent l'oreille  longue,  d'autres  qui  recherchent  la 
courte.  Nous  n'approuvons  pas  les  excès;  l'oreille 
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doit  être  proportionnée  à  la  tête.  Mais  un  fait 
digne  de  remarque,  c'est  que  les  chevaux  qui 
l'ont  courte  sont  habituellement  énergiques  et 
courageux.  A  cet  égard,  le  cheval  arabe  l'emporte 
de  beaucoup  sur  l'anglais. 

2°.  T.'épaisseur  de  l'oreille  dénote  aussi  la 
noblesse  de  la  race.  Quand  la  peau  est  épaisse, 
garnie  en  dedans  de  poils  nombreux  et  grossiers, 
on  peut  être  sûr  qu'il  s'agit  d'un  sujet  mou,  de 
provenance  commune. 

3°.  La  situation  mérite  d'être  prise  en  consi- 
dération. Son  écartement  de  la  ligne  médiane 
permet  d'apprécier,  jusqu'à  un  certain  point,  la 
largeur  du  crâne,  mais  tient  aussi  .".u  développe- 
ment des  nmscles.  Si  cet  écartement  donne  plus 
d'expression  à  la  tête,  présage  plus  d'intelligence, 
il  faut  se  garder  d'y  accorder  plus  d'inportance 
qu'il  ne  convient.  Les  mêmes  réflexions  s'appli- 
quent aux  oreilles  situées  trop  haut;  elles  sont 
d'un  effet  désagréable  et  souvent  l'indice  d'un 
naturel  peureux  et  craintif. 

4°.  On  considère  comme  une  beauté  que 
le  cheval  ait  les  oreilles  franchement  dirigées  en 
avant. 

A  l'état  ordinaire  elles  se  remuent  en  différents 

sens. 

Celui  qui  les  a  immobiles,  est  mou,  indolent 
ou,  ce  qui  est  plus  grave,  affecté  de  surdité  véri- 
table. 

Si  l'on  étudie  bien  les  mouvements  des  oreilles 
et  leurs  attitudes  on  pourra  reconnaître  les  qualités 
morales  du  cheval:  s'il  est  ombrageux,  irritable 
ou  s'il  est  doux  et  franc. 


—  29  — 
L'ŒIL 
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L'œil  forme  une  région  paire,  situé  sur  les 
faces  latérales  de  la  tête,  de  chaque  côté  du  front. 

Beauté  de  Vcdl.  Quel  que  soit  le  service,  la 
beauté  absolue  de  l'œil  résidera: 

1°.  Dans  son  grand  écartement  de  la  ligne 
médiane,  car  il  coïncidera  avec  un  front  large  et 
développé. 

2°.  Dans  la  position  à  fleur  de  tête,  ce  qui 
indique  la  plénitude  de  la  gaine  oculaire  et  de  la 
fosse  temporale,  le  développement  du  système 
musculaire,  le  bon  état  d'embonpoint,  l'aptitude 
à  bien  voir. 

3°.  Dans  sa  parfaite  égalité  avec  celui  du 
côté  opposé. 

4".     Dans  sa  coloration  foncée 

5°.  Dans  la  netteté  de  sa  vitre  et  la  limpidité 
de  ses  humeurs. 


6°. 

7° 


Dans  la  coloration  noire  de  la  jiupille. 

Dans  la  teinte  rosée  de  la  conjonctive. 

Enfin  dans  la  vivacité,  la  mobilité,  la  douceur 
et  la  franchise.  Telles  sont  les  beautés  à  recher- 
cher dans  cette  région. 
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L'ENCOLURE 


L'encolure  est  une  région  impaire,  aplatie 
d'un  côté  à  l'autre,  située  à  la  partie  antérieure 
du  tronc  et  supportant  la  tête. 


Fig.  9— Tête  de  bonne  conformation  vue  de  profil. 

Cette  région  est  importante  à  étudier,  car 
elle  constitue  la  partie  antérieure  ^n  tronc  jn 
brfs  de  levier  plus  ou  moins  long  a  l  extrémité 
duquel  se  trouve  la  tête:  elle  est  comme  une 
sorte  de  résistance  ou  de  contrepoids,  qm  en  suit 
tous  les  déplacements  et  concourt  avec  elle  à 
modifier  la  situation  du  centre  de  gravité  pendant 
les  mouvements  progressifs.  ,     -.xio 

L'extrémité  antérieure  de  l'encolure  s  umt  à  la 
tête,  son  extrémité  postérieure  se  termine  supérieu- 
rement au  garrot,  inférieurement  au  poitrail  et 
latéralement  aux  épaules. 
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La  longueur  de  l'encolure  doit  ôtre  en  har- 
monie avec  le  reste  du  corps.  Cependant  dans 
le  cheval  de  selle,  elle  ne  peut  jamais  pécher  par 
excès,  t\  moins  qu'elle  ne  soit  trop  grêle. 

Les  Arabes,  qui  ont  l'instinct  si  judicieux  de 
toutes  les  beautés  vraies  chez  le  cheval,  préten- 
dent que,  sans  fléchir  ses  membres  antérieurs,  le 
cheval  doit  boire  dans  un  ruisseau  coulant  à  fleur 
d*  terre. 

Mais  l'encolure  courte  ne  peut  avoir  d'incon- 
vénient que  pour  le  cheval  de  selle,  auquel  on 
demande  beaucoup   de  souplesse,  de  facilité  de 
mouvement  et  de  déplacement  en  tous  sens,  sur- 
tout dans  l'armée  et  au  manège. 

Pour  le  cheval  de  trait,  dont  les  qualités  ne 
résident  que  dans  beaucoup  de  force  de  traction 
et  de  résistance,  une  encolure  épaisse  et  courte 
ne  saurait  être  un  défaut  sérieux. 

Le  cheval  d'attelage  de  luxe  ne  doit  pas  avoir 
l'encolure  courte;  il  n'aurait  pas  l'élégance,  le 
gracieux  qu'on  exige  de  son  avant-main  sous  le 
harnais;  le  port  de  la  tête  ne  serait  pas  digne  de 
tout  le  reste  de  l'équipage  et  du  but  proposé. 

Nous  voyons  que  l'encolure  est  une  des  parties 
du  corps  qui  exercent  le  plus  d'influence  sur  la 
locomotion.  Nous  devons  donc  choisir  sa  forme 
en  raison  du  genre  de  service  que  nous  désirons 
en  obtenir.  Dans  tous  les  cas,  elle  devrait  être 
sèche,  mince,  musclée,  bien  sortie;  alors  elle  sera 
toujours  légère,  si  d'ailleurs  la  disposition  du  garrot 
n'y  porte  obstacle. 
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Fip.  10.     liOîir.c  coiiffjrniiUion  liu  tr;iin  îuitrripur  vu  do  profil. 
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LE  CiARROT 


Région  impaire  située  à  la  partie  supérieure 
du  tronc  en  arrière  de  V encolure  et  de  la  crinière, 
en  avant  du  dos  et  entre  les  deux  épaules. 

Les  beautés  du  garrot  résident  dans  sa  séche- 
resse,    son  élévation,  son  étendue  et  sa  netteté. 

La  sécheresse  indique  que  la  saillie  du  garrot 
est  formée  des  seules  parties  qui  méritent  d'en 
composer  essentiellment  la  base,  ainsi  cet  état 
ne  doit  exister  qu'à  son  bord  supérieur  où  ne  se- 
trouvent  que  des  parties  inertes,  (os  et  ligaments). 
Plus  bas,  au  contraire,  son  épaisseur  dénote  le 
grand  développement  des  muscles  (}ui  le  séparent 
de  la  face  interne  des  cartillages  scapulaires. 

Le  garrv>t  devra  donc  être  élevé,  mais  pas  à 
l'excès,  sec  et  tranchant,  au  lieu  d'être  charnu  et 
arrondi,  il  devra  être  long  dans  le  sens  antero- 
postérieur,  c'est-à-dire  du  cou  vers  la  région  du  dos. 
Le  cheval  sci  a  alors  dans  d'excellentes  conditions 
pour  la  reproduction  de  la  vitesse. 

La  beauté  du  garrot,  qui  est  généralement 
un  indice  de  noblesse  et  de  distinction,  semble 
aussi  établir  l'existence  d'autres  qualités.  Cette 
région  du  corps  a,  sous  ce  rapport,  quelque  ana- 
logie avec  la  tête;  comme  elle,  en  effet,  le  garrot 
peut,  par  l'étude  de  sa  conformation,  guider 
l'homme  qui  possède  bien  la  science  du  cheval, 
dans  l'appréciation  de  son  degré  de  noblessv;' 
comme  dans  celle  de  sa  valeur.     Il  est  rare  qu'un 
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beau  KJnn.t  no  yoit  pas  a('c<»ii»|)aKiu'  d'uno  holle 
épauk',  (l'une  poitrine  profonde,  de  la  finosso  des 
crins  et  des  poils,  d'un  hon  pie(l.  de  tous  les  earue- 
tères  enfin,  (jui  t'ont  distinj?uer  les  races  de  sang; 
un  garrot  has.  eha:rui  et  arrondi,  existe  avec  les 
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formes  lounlos  ot  (Mnpâti'cs  de  rares  dégénérées 
ou  mussives.     Les  exceptions  sont  bien  rares. 

On  attacher»  done  à  l'examen  de  cette  partie 
ilu  corps  tout  l'intérêt  tju'elle  mérite  pour  choisir 
sa  forme  en  raison  (hi  jjenre  de  services  (|ue  nous 
désir* »ns  ol)tcnir. 


LE  DOS 


Le  dos  nu  pas  de  borne  bien  tranchée.  En 
avant,  il  est  limité  au  garrot.  Il  se  termine  où 
conunence  le  rein  et  où  finissent  les  côtes.  Le  dos 
est  une  région  impaire  située  à  la  partie  supérieure 
du  tronc. 

Pour  être  bien  conformé,  le  dos  doit  être  droit, 
court,  large  et  bien  musclé. 

Il  est  dit  droit  lorsqu'il  décrit  une  ligne  à  peu 
près  horizontale  d'avant  en  arrière.  C'est  le 
signe  d'une  grande  force,  car  toutes  les  pressions 
(jup  la  région  supportera,  tendant  à  aiïaiser  la 
voûte  rachidienne,  s'exerceront  sur  les  os.  La 
selle,  le  bat,  ou  la  sellette  resteront  en  bonne 
situation. 

Les  chevaux  qui  ont  le  dos  creux,  c'est-à-dire 
(lui  sont  ensellés,  ne  sont  pas  dans  de  bonnes 
conditions  mécanitjues.  Ainsi  les  animaux  en- 
sellés ne  con\  iennent  pas  pour  le  service  des  trans- 
ports à  dos  exigeant  beaucoup  de  force  el  de  résis- 
tance- ils  ne  pourront  être  employés  comme  bêtes 
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de  selle  et  l'on  devra  les  réserver  pour  le  tirage 
de  voitures  légères,  de  préférence  à  quatre  roue*^. 

Les  dos  longs  sont  souvent  recherchés  par  le 
cavalier  qui  ne  demande  au  cheval  ni  résistan.  (\ 
ni  force,  et  ne  veut  que  la  souplesse,  la  douceiu 
des  réactions  pour  la  promenade. 

Les  dos  larges  indiquent  une  boime  disposition 
de  cette  région  musculaire,  on  le  dit  alors  double. 
Cette  particularité  se  remarque  le  plus  souvent 
chez  les  chevaux  de  gros  traits,  bien  en  chair, 
dont  la  poitrine  est  large,  le  dos  un  peu  ensellé. 


LES  RELNlh 


Cette  région  impaire  est  située  en  arrière  du 
dos,  en  avant  de  la  croupe  et  des  hanches,  limitée, 
sur  les  côtes,  par  les  flancs.  Les  conditions  des 
bons  reins  sont  absolument  les  mêmes  que  celles 
de  la  beauté  du  dos,  il  est  facile  de  l'expliquer. 

Le  rein  doit  être  large,  court  et  musclé. 

La  largeur  des  reins  est  directement  propor- 
tionnelle au  développement  des  apophyses  trans- 
verses, des  vertèbres  lombaires;  aussi  faut-il  la 
regarder  comme  une  beauté  abs     le. 

Quel  que  soit  le  service,  les  reins  seront  aussi 
courts  que  possible,  condition  de  solidité. 

Pour  une  longueur  dorso-lombaire  déterminée, 
il  faut  rechercher  le  dos  long  et  les  reins  courts, 
surtout  chez  les  chevaux  de  selle  et  de  bât  :  on  né 
saurait  trop  y  insister. 
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Quant  à  la  direction,  les  reins  devront  tou- 
j;  urs  être  droits  et  s'unir  insensiblement  à  la 
?roupe.  •  Quand  ils  sont  alliés  à  celle-ci,  il  existe 
au  devant  d'elle  une  dépression  plus  ou  moins 
profonde  qui  les  fait  dire  bas,  mous,  mal  attachés, 
faibles, 

La  sensibilité  et  la  souplesse  du  rein,  dont 
il  ne  faut  pas  négliger  de  s'assurer  en  le  pinçant, 
servent  (luelque  fois  à  indiquer  l'état  de  santé  ou 
de  maladie  du  cheval.  Un  rein  inflexible  peut 
caractériser  un  état  de  maladie  plus  ou  moins 
grave,  une  enkylose  partielle  ou  complète  des  os 
de  cette  partie.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre 
cas,  on  fera  bien  de  prendre  conseil  d'un  homme 
qui  s'y  connaît  sur  la  question  à  statuer. 


LA  CROUPE 


La  croupe,  région  impaire,  située  en  arrière 
des  reitifi,  en  avant  de  la  qu£U€,  est  limitée,  à  droite 
et  à  gauche,  par  la  cuisse  et  la  partie  supérieure 
de  la  fesse. 

La  croupe  n'est  qu'une  balançoire,  qui  favo- 
rise d'autant  mieux  la  marche  et  la  force,  que  ses 
bras  sont  plus  longs  plus  avantageusement  inclinés 
et  mis  en  jeu  par  des  muscles  plus  puissants.  Les 
arabes  disent:  "Si  le  cheval  que  vous  vous  pro- 
posez d'acheter,  a  la  croupe  aussi  longue  que  le 
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Fig.  13. — Bonne  conformation  du  cheval  vu  d'en  arrière. 
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(ios  et  les  reins  réunis,  prenez-le  les  yeux  fermés, 
"c'est  une  bénédiction.^^ 

Pour  être  favorable  à  la  v'tesse,  la  oroupe, 
considérée  comme  levier,  sera  la  plus  longue  j)ossi- 
l)le;  elle  aura  de  plus  l'avantage  d'avoir  des  nmscles 
plus  longs,  et  par  conséquent  d'une  plus  grande 
rtendue  de  contraction,  ce  (jui  est  aussi  une  con- 
dition de  vitesse.  Si  un  déveloi)j)(>ment  convenable 
des  nmscle»s  accompagne  la  longueur  de  la  croupe, 


!  :ji.  M. — Cheva!  trop  ouvert 
lis  jarrets  ot  trop  ferme'  du 
i'us,  mauvaise  conformation 


Fig.  lô — Chrv»!  troji  rtcrn'' 
du  train  de  derrière,  mau- 
vaise conformation. 
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elle  réunira  ks  conditions  de  beauté  qu'on  doit 
exiger,  parce  (lu'elle  sera  longue  et  bien  musclée. 

Les  an»'  '  urs  ciui  s'intitulent  praticiens,  mais 
qui  ne  ra-  im  «nt  pas,  savent  par  oui-dire,  qu'une 
croupe  courte  est  mauvaise.  Ils  ignorent  pour- 
quoi, mais  ils  s'en  préoccupent  peu.  Nous  avons 
entendu  des  entraîneurs  répéter  que  tel  cheval 
ne  peut  pas  courir  ni  trotter,  parce  qu'il  n'est  pas 
assez  long.  Ils  étaient  dans  l'erreur;  le  corps 
d'un  cheval  est  toujours  assez  long,  quand  il  a 
une  grande  longueur  de  croujie  et  un  développe- 
ment d'épaule  joint  à  son  obli(|uité.  N'oublions 
pas  cette  dernière  (jualité. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  les  croupes  droites, 
horizontales  et  inclinées  II  est  difficile  de  donner 
des  préférences  ;i  l'une  ou  à  l'autre,  le  choix  est 
toujours  tlidicile  lorsque,  dans  un  cas  connue  dans 
l'autre,  on  trouve  les  conditions  de  bonne  confor- 
mation: mais  une  croup  '  moyennement  obli(iue, 
est  certainement  celle  (jui  allie  le  mieux,  dans  la 
pratique,  les  conditions  de  vitesse  et  de  résistance. 


LE  POITRAIL 


Le  poitrail  est  la  région  impaire,  f'ituée  à  la 
partie  antérieure  du  tronc,  au-dessous  du  bord 
inférieur  tle  Vcncolurc,  et  ..u-dessus  de  l'inter-ars, 
et  des  ars  et  entre  les  bras. 

Il  est  impossible  de  déterminer  d'une  manière 
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Fig.  16. — Bonne  confonimtion  du  truin  tmtôrictirft  du 
choval  vu  (le  (IcviiiU. 
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absolue  quelles  doivent  être  les  dimensions  du 
poitrail;  elles  sont  toujours  en  raison  de  l'état  du 
système  musculaire  des  sujets.  Dans  tous  les 
cas,  cotte  région  devra  être  bien  musclée;  sa 
largeur  sera  subordonnée  à  la  nature  des  individus. 
L'd'il  du  praticien  ne  s'y  trompe  pas.  Le 
poitrail  est  de  toutes  les  parties  du  corps,  une 
des  moins  difficiles  à  juger,  même  pour  le  vulgaire. 


Fig.  17- — Mauvaise  conformation,  (^cartement  txop 
prononcé  de  l'avant-train. 
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Les  Arabes  aiment  un  poitrail  bien  musclé,  et, 
par  consécjuent  large.  Un  poitrail  étroit,  et  des 
épaules  droites,  sont  le  caractère  d'un  mauvais 
cheval 


pig   ig, — Mauvaise  conformation,  avant-train  trop  serré. 
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LA  POITRINE  EN  GENERAL 


La  poitrine  est  cette  partie  du  eorps  qui 
répond  à  la  cage  osseuse  désignée  sous  le  nom  de 
thorax.  Elle  est  bornée  en  haut  par  le  garrot  et 
le  dos;  en  avant,  par  Vencolure  et  le  poitrail;  de 
chaciue  côté,  par  Vc/xiale,  le  bras,  Vars  et  les  côtes; 
en  bas,  par  Vinter-ars,  le  passufje  des  sangles  et  le 
ventre;  en  arrière  enfin,  par  le  ventre  et  Xe^.  flancs. 

(^uoiciue  la  poitrine  soit  loin  d'être  apparente 
dans  toute  son  étendue,  à  l'extérieur,  il  est  possi- 
ble de  s'assurer  de  sa  capacité  avec  assez  de  pré- 
cision. Cette  connaissance  est  de  la  plus  haute 
importance,  car  elle  renseigne  sur  les  éléments 
essentiels  de  la  valeur  du  cheval. 

On  la  dit  belle  quand  elle  est  haute,  large  et 
longue. 

Le  développement  des  poumons  est  en  raison 
de  celui  de  la  cavité  formée  par  les  côtes.  Exami- 
nons à  (juels  caractères  nous  en  reconnaîtrons  les 
bonnes  conditions.  Si  les  premières  côtes  sont 
droites  chez  le  cheval,  elles  doivent  laisser,  et 
laissent  en  effet,  entre  elles  peu  d'intervalle;  elles 
ne  sont  guère  séparées.  Tune  de  l'autre,  que  de 
six  à  huit  centimètres  environ;  elles  forment 
l'extrémité  aplatie  du  coin  qu'affecte  la  cage  pec- 
torale. Aussi  cette  partie  de  la  poitrine  offre-t-elle 
peu  <r(spac(>  aux  poumons;  elle  ne  loge  que  leurs 
lobes  antérieurs,  très  peu  développés,  comme  on 
le  sait,  et  la  partie  du  tube  qui  conduit  l'air  aux 
poumons.     Le  développement,    largeur,   de  cette 
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partie  du  thorax  ont,  à 
peu    de    chose    près,  la 
même  dans  tous  les  che- 
vaux de  même  taille;  on 
n'y  trouve  de  différence 
bien  maniuée  que  dans 
la  hauteur,  ce  qui  dépend 
du  plus  ou  moins  de  lon- 
gueur des  premières  côtes, 
(^ue  devient  donc   alors 
l'idée,    ftvinéralcment    re- 
crue, qu'un  large  poitrail 
indique  une  large  poitri- 
ne?    Rien    n'est    pour- 
tant   plus    erroné.     Dis- 
séquez deux  chevaux,  l'un 
à    large  poitrail,   l'autre 
à    poitrail    étroit,    vous 
trouverez  le  même  écar- 
tement  dans  les  premiè- 
res côtes  de  l'un  comme 
de  l'autre,  ou  la  différen- 
ce sera  bien  peu  sensible. 
Cette  largeur  de  poitrail, 
que  ''on  a  i)rise  à  tort  pour 
mesure  de  capacité  de  la 
poitrine,  n'est  due  qu'au 
Fig.  20.— Ecorelié  vvi  de  drr-    développement  dcs  mus- 

rière,  bonne  conformation.       ^^^^   pectoraux;     elle    n'a 

rien  de  commun  avec  celui  des  poumons. 

Le  même  principe  nous  servira  à  combattre  une 
autre  erreur. 

On  croit  vulgairement  que  la  hauteur  de  la  poi- 
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trille  indi(iue  le  dévelop- 
pement (les  poumons,  on 
se  tromi)e;  la  hauteur  de 
la  poitrine,  comme  on 
l'entend,  n'est  due  (ju'à 
la  lonjjiueur  des  premiè- 
res côtes  et  à  la  hauteur 
du  garrot,  or,  ces  deux 
conditions  peuvent  exis- 
ter avec  un  thorax  très 
peu  développé,  d'ailleurs 
les  lobes  antérieurs  des 
poumons  ne  sont  qu'un 
petit  fragment  de  ces  or- 
tçanc^s.  Les  poumons  étant 
situés  entre  les  premières 
côtes  antérieures  (jui 
n'ont  (lue  très  peu  de 
mouvement  de  dilata- 
tion, on  comprend  qu'on 
ne  peut  juger  de  la  capa- 
cité des  poumons  par  la 
largeur  du  poitrail. 

Le  corps  des  poumons, 
la  masse  pulmonaire, 
est  dans  les  lobes  posté- 
rieurs, logé  dans  l'espace 
formé  par  les  côtes  pos- 
térieures, en  arrière  des 
épaules,  en  avant  des  flancs.  C'est  là  que  se 
trouve  la  base  du  cône  formé  par  la  poitrine, 
pomme  aussi  celle  des  poumons;  et  c'est  surtout 


Fifl.  19. — Ecorchô  vu  de 
face,  Ixmnc  confoniiatioii. 
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(lu  (iï'veloppcmoiit  do  cotto  réjïion  (juo  dépend 
celui  de  ces  viscères  importants.  Or,  la  capacité 
(le  cette  région  dépend  de  la  courbure  des  côtes: 
plus  elles  sont  courbes,  arrondies,  plus  l'espace 
intercostal  est  j^rand,  plus  par  conséciuent,  la  poi- 
triiie  est  développée:  plus,  au  contraire,  elles 
s(»nt  droites,  aplaties,  moins  les  côtes  de  droite 
s(»nt  écartées  de  celle  de  gauche,  plus  la  poitrine 
est  serrée  et  étroite. 

On  peut  donc  voir  un  poitrail  large  et  une 
poitrine  haute  avec  de  petits  poumons  et,  d'un 
autre  côté,  une  vaste  poitrine,  avec  peu  de  hauteur 
de  la  région  antérieure  et  un  poitrail  étroit. 

Fn  résumé,  nous  rechercherons  un  poitrail 
large,  haut  et  proéminent,  mais  haut,  surtout  pour 
nos  chevaux  de  selle.  Nous  rejetterons  le  poitrail 
bas,  enfoncé  et  étroit,  signe  de  faiblesse  nmscul- 
laire  et  parceciu'il  ne  peut  suffire  longtemps  au 
travail  actif;  il  laisse  toujours  son  maître  dans 
l'embarras. 


LE  \'ENTRE 


En  extérieur,  cette  région  répond  à  la  paroi 
inférieure  de  la  cavité  abdominale. 

Il  est  superflu  de  donner  les  limites  de  cette 
région,  car  tous  connais.sent  où  elle  se  trouve. 
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La  rôiçion  du  ventre 
j'st  importante  à  consi- 
dérer, car,  par  son  volu- 
me et  son  poids,  elle  in- 
llue  Mir  les  mouvements 
pr<)ji;ressifs. 

Le  ventre  doit  être 
l)roporti()nné  h  la  taille 
et  au  type  de  l'animal. 
Au  reste,  il  diffère  suivant 
les  races,  plus  con-'  léra- 
ble,  chez  ]■■•>  uns  que  chez 
les  autn  s. 

Le  volume  du  ventre 
est  correct  toutes  les  fois 
(|ue  cette  région  conti- 
nuera la  forme  extérieure 
do  la  poitrine,  c'est-à-dire 
lorsiju'ellese  fondra  dou- 
cement îivec  le  cercle  des 
côtes  et   des  flancs. 

Lorsque  le  ventre  pè- 
che par  défaut  de  volu- 
me, c'est  l'indice  d'un 
sujet  qui  se  nourrit  mal, 
dont  les  organes  souffrants  rendent  les  digestions 
irrégulières  et  incomplètes.  Un  trop  gros  ventre 
dénote  un  animal  gros  mangeur  et  de  race  commu- 
ne, peu  propre  aux  allures  rapides,  à  cause  de  sa 
masse  et  de  son  peu  d'haleine,  causé  par  le  refou- 
lement de  ses  viscères  sur  le  diaphragme  et  par 
conséquent  gênant  l'expansion  des  poumons. 
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l^S  MEMBRES 


IjM  membres  sont  les  supports  et  les  moteurs 
■aturels  du  tronc. 

Ils  représentent  quatre  colonnes  articulées, 
brisées  d'espace  en  espace,  situées  sur  les  parties 
latérales  du  corps  en  avant  et  en  arrière  du  centre 
de  gravité,  et  distinguées  par  cela  même  en  anté- 
rttnrei  et  en  postérieures. 


MEMBRES  ANTERIEUR^? 


De   Vépnnle.     Située   entre   Vencolure  et   les 
tôtes,  le  garrot,  et  le  bras,  l'épaule  occupe,  sans 
délimitation  précise,   la  région  latérale  et  anté- 
rieure de  la  poitrine.     La  première  condition  à 
exiger  de  l'épaule,  c'est  sa  longueur,  ou,  en  d'au- 
tres termes,  son  grand  développement  depuis  le 
sommet   du  garrot  jusqu'à  sa  pointe.     La  lon- 
gueur nous  donnera  naturellement  la  mesure  de 
l'étendue  de  ses  muscles,  qui  agissent  sur  le  bras, 
soit    pour   le    fléchir,    soit    pour    l'étendre.     Or,' 
comme  la  quantité  d'exten.sion  ou  de  rétraction 
d'un  muscle  se  traduit  par  celle  de  la  longueur, 
on  conçoit  que  le  jeu  des  bras   sur  l'épaule  sera 
d'autant  plus  grand  que  les  muscles   qui   le   fout 
mouvoir   et  l'épaule  elle-même  seront  plus  longs. 
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N'oublions  pas  ce  principe 
que.  plus  une  épaule  est  lon- 
gue et  horizontale,  plus  le  che- 
val a  de  facilité  pour  se  porter 
en  avant,  plus  elle  offre  de 
sécurité  au  cavalier  tout  en 
favorisant  la  vitesse,  mais  à 
condition  qu'elle  soit  bien 
musclée. 

Cependant,  cette  beauté  ne 
convient  pas  à  tous  les  servi- 
ces; elle  peut  devenir  inutile, 
peut-être  nuisible,  au  cheval 
de  gros  trait,  auquel  on  ne  de- 
mande que  de  la  force  sans  vi- 
tesse. Car  plus  l'épaule  sera 
oblique,  plus  sa  pointe  sera 
portée  en  avant  et  moins  la 
surface  d'appui  au  collier  sera 
grande  et  plus  le  cheval  sera 
_^  exposé  à  se  blesser  à  la  partie 
"  anguleuse  de  l'articulation  de 


Fig.  22.— Cheval  serre  du  l'épaule  et  du  bras 
train  de  derrière,  mau- 
vaise conformation. 


LE  BRAS 


Peu  détaché  du  tronc,  le  bras  est  situé  entre 
l'épaule,  avec  laquelle  il  se  confond,  et  Vavantrbras, 
dont  il  est  séparé  par  un  sillon  oblique  «n  arrière 
et  en  bas. 
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En  principe,  le  bras  droit  doit  être  aussi  long 
que  possible  pour  donner  plus  d'étendue  à  ceux 
de  ses  muscles  qui  se  portent  sur  Tavant-bras. 
Mais  sa  longueur  serait  défectueuse  si  elle  deve- 
nait excessive. 

Si  la  longueur  exagérée  du  bras  constitue  un 
défaut  sa  brièveté  entraîne  des  inconvénients  tout 
aussi  graves  en  ce  qui  concerne  la  rapidité  de 
l'allure.  Trop  court,  l'animal  relève  outre  mesure 
ses  extrémités  antérieures,  c'est  ce  que  nous 
appelons  "un  cheval  avec  beaucoup  d'action" 
et  par  ce  fait  ralentit  de  beaucoup  sa  vitesse. 

La  beauté  du  bras  résultera  donc  de  son 
inclinaison  qui  indiquera  l'étendue  de  son  jeu. 


il 


m 

m.  3 


L'AVANT-BRAS 


L'avant-bras,  situé  entre  le  bras  et  le  genou,  est 
limité,  en  arrière  et  en  haut  par  le  coude. 

Sa  beauté  consiste  dans  sa  longueur  et  la 
puissance  de  ses  muscles,  surtout  pour  favoriser 
la  vitesse  en  général.  Examinez  l'avant-bras  au 
moment  où  il  est  fléchi  sur  le  bras  pendant  le 
trot,  son  extrémité  inférieure  sera  portée  d'autant 
plus  en  avant  (ju'il  sera  plus  long. 
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Cependant    cette    considéra- 

V         y  tion  disparaît  dans  le  cheval  au 

V'¥  d  8^^°P-    Dans   ce   cas,    tout   le 

V  i  '  '    membre   est   tendu   en   avant , 

\W    ^^^^  force,  dans  la  progression, 

Ail\    et  le  résultat  n'est  pas  le  morne 

au  trot  qu'au  pas. 

L'avant-bras  devra  lui  aussi 
être  bien  musclé  et  posséder  des 
tendons  bien  développés  et  puis- 
sants, capables  de  supporter 
tous  les  efforts  et  tiraillements 
de  toute  nature  auxcjuels  ils 
sont  continuellement  soumis. 
Fig.  23.-D<''fectuoux  j'aj  vu  plusieurs  fois  des  che- 
vaux d'une  conformation  admirable  et  pleins  de 
force  et  d'énergie,  usés,  finis  des  membres  anté- 
rieurs ..eulement.  par  cause  d'un  avant-bras  grêle 
et  maigre  et  ne  pouvant  par  consé(iuent,  supporter 
les  fatigues  d'un  travail  ardu. 

C'est  vers  le  milieu  de  la  face  interne  de 
l'avant-bras  que  l'on  tro''  'ne  petite  plaque 
cornée  nommée  châtaigne.  «  est  d'autant  plus 
mince  (jue  le  cheval  est  ph  -       tingué. 


LE  GENOU 


Le  genou  est  limité  en  haut  par  l'avant-bras, 
en  bas   par   le  canon.     Il   doit   être  disposé   de 
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mîinière  à  réunir  l'avant-bras  au  canon  en  ligne 
droite.  On  dit  défectueux  tout  genou  qui  change 
sa  ligne  d'aplomb.  Il  doit  être  fort,  large,  bien 
développé  et  enfin  près  de  terre.  Lorsque  vous 
observez  des  cicatrices  sur  le  devant  du  genou, 
on  dit  que  le  cheval  est  couronné  et  c'est  un  signe 
de  faiblesse  des  membres  antérieurs. 


LE     CANON 


Le   canon   est   la   région   des   membres   qui 
s'étena  verticalement  du  genou  ou  jarret  au  boulet. 

Pour  être  beau,  il  faut  que 
la  canon  soit  vertical,  court,  lar- 
ge, épais,  sec  et  net;  que  sa 
partie  postérieure  ou  le  tendon 
soit,  aussi,  sèche,  nette,  ferme  et 
bien  détachée.  Il  est  défectueux 
dans  les  conditions  opposées. 

Il  ne  faut  pas  se  méprendre 
sur  la  grosseur  de  l'os  du  canon, 
car  plus  il  est  nnnce,  plus  il  an- 
nonce de  distinction  dans  l'indi- 
vidu. Comme  toutes  les  parties 
osseuses,  sa  solidité  provient  de 
sa  densité,  non  de  son  volume. 

La  corde  tendineuse  (tendon) 
devra  être  sans  courbure  et  agir  di- 
rectement pour  avoir  toute  sa  for- 


Fi«.  24.— ,\ploinb 
régulier,  la  ligne 
doit  partager  tou- 
tes les  articula- 
ions  en  deux  par- 
es égalée. 
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ce;  elle  devra  être  fortement  écartée  du  canon  par 
sa  poulie  de  renvoi  du  boulet  ;  de  plus  elle  sera  bien 
développée,  dure  et  sans  inégalités  ni  engorge- 
ments. Dans  le  cas  contraire,  si  elle  5t  courbée 
derrière  le  genou,  si  elle  est  un  peu  détachée  du  ca- 
non, munie  d'un  tissu  mou,  peu  dense,  elle  ne 
pourra  résister  à  son  travail;  elle  sera  sujette  aux 
distensions  (nerf-ferrure),  aux  engorgements  dou- 
loureux, etc.  Un  tel  cheval,  quelles  que  soient 
ses  qualités  et  sa  bonne  organisation,  sera  sans 
valeur;  il  ne  pourra  rendre  aucun  service. 


LE  BOULBT 


Cette  région  qui  doit  son  nom  à  sa  forme 
arrondie,  est  située  entre  le  canon  et  le  paturon  et 
supporte,  à  sa  ]>artie  postérieure,  une  production 
cornée,  l'ergot,  ainsi  qu'un  bouquet  de  poil  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  fanon.  Comme  toutes  les 
articulations,  le  boulet,  pour  être  beau,  doit  se 
montrer  large,  épais,  bien  dirigé,  sec  et  net. 


'  ^sammsé.i'-'JHi^aMfz  ^arf", 
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LE  PATURON 


Le  paturon  est  situé  entre  le  boulet  et  la 
couronne,  c'est  la  partie  la  plus  rétrécie  du  cheval  j 
et  il  doit  sans  doute  à  ce  caractère  le  nom  de 
poignet  par  lequel  on  le  désigne  dans  le  langage 
ordinaire. 

Le  paturon  doit  être  large,  épais,  de  longueur 
moyenne,  bien  dirige,  sec  et  net. 

Il  est  impossible  d'assigner  une  longueur 
absolue  au  paturon,  l'œil  exercé  arrive  assez  vite 
à  juger;  mais  ne  pas  oi'blier  que  le  cheval  court- 
jointé  durera  longtemps,  ses  membres  pourront 
être  parfaitement  sains  quand  le  long-jointé  sera 
fatigué,  miné. 

On  choisit  toujours  un  hng-Jointé  pour  cheval 
de  selle,  car  cette  partie  du  membre  contribue  à 
amoindrir  les  secousses;  la  réaction  sera  beaucoup 
plus  douce  pour  le  cavalier  sur  un  cheval  long- 
jointé  que  sur  un  court-jointé. 


LA  COURONNE 


La  couronne,  assez  difficile  à  circonscrire, 
ei^t  cette  partie  des  membres  située  entre  le  patu- 
ron Rt  la  couronne. 

On  ne  recherche  dans  cette  région  que  la 
ktrgemr,  la  sécheresse  et  la  netteté. 


ISB 
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LE  PIED 


De  tout  temps  le  pied  a  été  considéré  comme 
une  des  régions  les  plus  importantes  à  étudier, 
et  on  le  comprendra  d'autant  mieux  quand  on 
connaîtra  son  rôle  dans  la  stature  et  la  locomotion, 
l'influence  de  ses  beautés  et  de  ses  défectuosités, 
sur  l'aptitude  aux  divers  services,  enfin  la  gravité 
de  ses  maladies. 

Il  y  a  plus  de  vingt-deux  siè- 
cles que  Xénophon  a  dit  (jue  les 
membres  sont  la  première  chose 
à  examiner  dans  le  cheval  :  "Une 
maison  ne  saurait  servir  à  aucun 
usage,  quelque  parfaite  qu'elle 
pût  être  dans  ses  parties  supé- 
rieures si  elle  n'avait  des  fonda- 
tions convenables;  il  en  est  de 
môme  d'un  cheval;  il  ne  serait 
bon  à  rien  si,  étant  parfait  du 
^  .    reste,  il  avait  de  mauvaises  jam- 
- J^  îc  bes   (membres);  il  ne  pourrait 
Fig.  Jf).  — c:iu\ ;ii  trop  j^jyps;  se  ser\ir  de  ce  qu'il  aurait 

ouvert  (lu  devant,  lUiiu-,     ,  ' 

vniw  conformation.        de  Oon. 

Dans  l'examen  des  jambes,  regardez  d'abord  le 
pied.''  ("est  la  même  idée  qui  se  trouve,  de  nos 
jours,  reproduite  sous  forme  d'aphorisme  dans 
tous  les  traités  de  l'extérieur:  "Pas  de  pied,  pag 
de  cheval!"     disait  Lafosse. 

"No  foot.  no  horse!"  répètent  les  Anglais. 
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DESCRIPTION  ANATOMIQUE    DU   SABOT 


La  paroi.  C'est  la  partie  la  plus  étendue 
(lu  sabot,  dont  elle  forme  le  pourtour  en  avant 
et  sur  les  côtés.  Elle  prend  différents  noms, 
siiivant  les  régions  du  pied  qu'elle  recouvre. 
Ainsi,  la  pince  est  la  partie  de  la  région  médiane 
en  avant;  de  chaque  côté  sont  la  mamelle,  le 
ijuartier  et  le  talon.  Le  quartier  interne  est 
moins  incliné,  moins  long  et  moins  épais  (^ue  le 
(juartier  externe. 

La  sole.  Elle  forme  une  large  plaque  cornée 
remplissant  l'espace  compris  entre  le  bord  inférieur 
•le  la  paroi  et  celui  des  barres.  La  substance  qui 
la  constitue  est  plus  molle  que  celle  de  la  paroi 
ot  les  tubes  cornés  qu'elle  contient  sont  dirigé» 
<)bli(juement  en  bas  et  en  dehors.  On  lui  recon- 
naît une  branche  interne  et  une  crterne.  une  fac« 
■supérieure  et  une  inférieure,  un  bord  externe  oi  un 
interne. 

Les  deux  branches  séparées  par  les  barres  et 
la  fourchette  sont  de  forme  triangulaire  et  se 
logent  dans  l'espace  compris  entre  les  barres,  lee 
quartiers  et  les  talons. 

La  fourchette.  C'est  une  partie  du  sabot  de 
forme  conique,  comprise  entre  les  barres  et  les 
branches  de  la  sole,  assez  fortement  saillante  et 
'omposée  d'une  corne  molle,  très  élastique.  On 
lui  reconnaît  quatre  faces,  deux  extrémités.— La 
couleur  du  sabot  est  due  à  la  préscuce  du  pigment 
dans    la    corne,    et    varie    beaucoup.      Le   sabot 
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protège  les  parties  charnues  qu'il  renferme  contre 
toutes  influences  extérieures,  surtout  contre  la 
pression  lors  de  l'appui,  et  contre  le  choc,  dans  les 
allures  rapides.  Si  on  enlève,  par  parties  ou  tout 
d'un  coup,  la  corne  du  sabot  on  trouve  à  nus  les 
tissus  charnus  du  pied  qui  font  continuité  au 
derme  ou  chorion.— On  reconnaît  pour  eux  encore 
plusieurs  parties:  le  bourrelet,  le  tissu  feuilleté,  le 
tissu  velouté  de  la  sole,  celui  de  la  fourchette  et 
enfin  le  coussinet  plantaire. 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  ce 
sujet,  mais  le  cadre  restreint  de  ce  travail  ne 
nous  le  permet  point. 

L'étude  de  cette  i)artie  est 
surtout  importante  pour  le  ma- 
rochal-ferrant  qui,  lorsqu'il  aura 
accjuis  des  notions  suffisante^ 
sur  l'anatomie  du  pied,  devr 
s'exercer^  à  bien  saisir  le^ 
aplombs'^du  cheval  au  moment 
du  ferrage,  voir  aussi  s'il  se 
coupe,  s'il  forge  (s'il  bat  du  fer), 
s'il  butte,  etc.  Il  lui  faudra 
également  examiner  en  quel 
état  est  la  corne,  la  sole,  les  ta- 
lons et  la  fourchette,  et  aussi  ap- 
prendre à  juger  de  l'excès  de 
Fig.  20.  Gtnoux  cam-iongueur  du  pied. 

bre,  niiiuvaiso   confor-        °  h-^vv». 

mation. 

Le  vieux  fer  indiquera  toujours,  par  son 
examen,  la  régularité  des  aplombs  du  cheval. 
Si  l'usure  du  fer  est  régulière,  c'est  que  l'aplomb 
est  normal;  mais  le  cheval  use  toujours  un  peu 


Mifa""'à(iMX>'' ;•;«!». 
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plus  en  pinces.  S'il  use  en  mamelles,  en  dedans, 
c'est  qu'il  est  panard;  s'il  use  en  mamelles,  en 
dehors,  c'est  qu'il  est  cagneux,  ou  bien  mal  ferré. 


QUALITES  ET  DEFAUTS  DU  PIED 


Maintenant  que  nous  avons  étudié  les  diffé- 
rentes parties  qui  forment  le  pied,  il  va  nous  être 
facile  d'en  juger  les  beautés  et  les  difformités. 
Il  n'a  pas  do  proportions  absolues,  l'habitude 
seule  peut  nous  amener  à  les  déterminer  relati- 
vement à  l'ensemble  du  cheval.  Mais  toujours, 
il  doit  être  arrondi  et  })résenter  notablement 
plus  de  largeur  en  bas  qu'en  haut,  une  muraille 
lisse,  unie,  luisante,  une  sole  bombée  sans  excàs, 
une  fourchette  l)ien  nourrie,  et  continuer  la  direc- 
tion du  paturon  que  nous  avons  déjà  étudié. 

Les  difformités  du  pied  sont  naturelles  ou 
accidentelles.  Elles  diminuent  la  valeur  du  che- 
val en  raison  de  leur  gravité.  Il  est  important 
(|ue  nous  sachions  bien  les  apprécier. 

Les  difformités  naturelles  sont  principale- 
ment: les  pieds  grands,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  en 
rapport  avec  le  corps,  qu'ils  pèchent  par  excès 
(je  volume.  C^e  défaut  n'est  pas  désagréable  à 
l'œil.  Un  pied  grand,  quand  d'ailleurs  il  est  boa 
ne  nuit  jamais  sérieusement. 

Les  pieds  petits  sont  ceux  qui  ont  la  diffor- 
mité contraire;  celle-ci  est  bien  plus  préjudiciable 
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que  la  précédente.  Elle  augmente  ordinairement 
après  quelques  années  de  séjour  dans  les  écuries, 
au  point  de  causer  des  boîteries  graves.  On  a 
bien  raison  de  dire:  "Petit  boulet,  petit  pied,  mau- 
vais service." 

lia  nature  du  sol  est  la  cause  qui  agit  le  plus 
sur  le  volume  du  pied  en  dehors  de  la  ferrure. 
Un  cheval  né  dans  les  montagnes  a  toujours  le 
sabot  plus  petit,  plus  dur  que  celui  qui  vit  dans 
les  plaines. 

I  Les  pieds  qui  sont  plats,  sont  le 
/triste  résultat  de  l'élevage  dans  les 
/  marais,  lorsque  la  muraille  est  trop 
obli(}ue  et  la  sole  abaissée.  Cette 
conformation  force  l'appui  en  talons, 
entraîne  le  tiraillement  des  tendons, 
prédispose  aux  bleimes  (cors). 

Les  pieds  combles  sont  une  exagéra- 
tion des  pieds  plats.     La  sole  au  lieu 
d'être  concave  comme  dans  son  état 
,    »    normal   est   convexe  et   dépasse   le 
vV   bord  inférieur  de  la  muraille.     Il  en 
JSllrcsulte   des  nerfs-ferrures,  des  blei- 

Fig.  27. — Mauvaise. 

mes,  des  fourbures,  qui  mettent  le  cheval  dan 
l'impossibilité  de  rendre  des  services  sérieux. 

Les  pi'erfs  dérobés  sont  ceux  dont  la  muraille 
est  cassante.  Ils  ont  le  grand  inconvénient  d'être 
difficiles,  quelcjuefois  momentanément  impossibles 
à  ferrer. 

Les  pieds  rampants  sont  caractérisés  par  la 
direction  perpendiculaire  de  la  paroi  et  la  grande 


^ 
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hauteur  des  talons.  Cette  forme  normale  chee 
l'Ane,  est  plutôt  disgracieuse  que  nuisible  chee  le 
cheval. 

liCs  difformités  accidentelles,  evssentielies  à 
reconnaître  sont:  les  pieds  encastelén,  lorsque  les 
talons  s<mt  très  resserrés,  passant  même  quelque- 
fois l'un  sur  l'autre.  Ce  vice  du  sabot,  antérieur 
surtout,  est  fréquent  chez  les  chevaux  anglais 
(lu'il  met  hors  de  service  dans  une  notable  pro- 
portion. 

En  terminant  l'étude  du  pied,  observons  que 
toutes  cas  difformités  sont  fréquentes  et  plus  graves 
aux  pieds  antérieurs,  en  raison  de  leurs  fonctions 
si  pénibles  chez  le  cheval  domestique. 


H 


FERRURE 


Il  est  évident  que  la  ferrure  du  chevai  a  été 
jusqu'ici  fort  négligée.  On  ne  se  rend  pas  compte 
malheureusement  de  l'importance  capitale  que 
peut  avoir  une  réforme  radicale  dun.s  cette  branche 
d'industrie  que  l'on  appelle  la  niaréchalerie. 

En  effet,  la  majorité  des  maréchaux  ferrants 
n'apprécient  point  la  gravité  que  peut  entraîner 
une  mauvaise  ferrure  chez  le  cheval,  surtout  dans 
le  jeune  âge. 

Pour  qu'un  maréchal-f errant  soit  à  la  hauteur 
de  son  art,  il  lui  faudrait  de  toute  nécessité  avoir 
des  notions  anatomiques  du  pied  du  cheval  dont 
nous  venons  de  donner  les  principales. 
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ENTRETFF.N  DK  LA      ORNB 


Il  fuu    jïruisser  iu  corne  Hu  cheval  ae  tem|  s 
en  temps  (  l  ou  2  f(*is  par  semaine;. 

La  p'   seription  suivante  «.4  recr  nmaitut-e: 
t  .ou-lron  v6g«'tal.  1  {partie. 

Téréh.  .ithine,  1     <lo 

<  'ire  jaune.  2     do 

Saindotix,  5     do 

Fiitc-  bouillir  jus<iu'à  ce.    u  i    -soit 

méiîiMRé,  ayez  soin  de  laver  <      «jue  *"       la  c  r   e 
avaat  l'application. 

Après  une  ■  )urse  >u  u  reiour  ue  I  oi'  '*», 
à  Sf=n  .  'itrée  dari>  l'écurie,  u  lUt  donner  au  *  leval 
très  peu  d'eau  à  Ixure  et  ne  1<  huï-ser  (\  près 
qu'il  aura  été  très  bief  assé.'hé,  «.  avec  -  nge 
ou  les  boiichons  de  paille.  \lors,  il  m^  ^aiT* 
<le  Itii  donner  à  boire    ?  à  manger. 


ETATPHOPC    :TH         El        E     OIT  OFFRIR 
LE    CHF'    vL    b     Nb    biS    DIVERSES 

PARTI  :s 


L'élevage  di.  cheva  ^  la  ferme  est  certaine- 
nient  l'une  den  î  rap.  i  -g  plus  intéressantes  de 
i  art  agricoh  e*  '  quie  le  grandes  connaissances. 
r>anp  les  ch:  pit  '  'édents,  nous  donnoiis  de» 
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notions  suft«  antos  {l'anatomif.  do  physiologio  et 

!ts    <'()nditioi  .    p\\\  ^iquet^    chc/    le    rlieval.    p.   if 

pcrMiottre  ù  touss  ceux  qui  s'intéressent  à  la  r.i  e 

<'h(    aline  do  juirer  ce  qu'est  un  clieval  bien  con?^ 

tit  ur  et  .le  .  •  r.     Ire  compte  d'avance  de  la     joueur 

')ahle  et  du  caractère  d'un  cheval. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  prendre  en  con- 

.  ration  que  le-    a-oportions  doivent   varii-r  en 

ison     les   servi(         uix(iuels    le.v    chevaux    sont 

-tin 

1       exemple  u,    cheval  de  trait,  un  <  nevaî  de 

.lyale,       un  ehevat  de  course,  ne  peuvent  être 

taillés  8.ir  le  même  pairou.     Si  je  mesers  de  cette 

expression,    c'est      u'elle    rend    mieux    ciue    toute 

autre  ma  pensée. 

Dans  l'étud* 

fauf  pas  perdr» 

traitons  est  pui 

nique   comme   »-i 

sont    pas    élastiqîi 

absolues.     Dans   1  . 


'  'extérieur  du  chf  al,  il  ne 
ue  (|ue  la  (juestior  (|ue  nous 
mécani(iue:  <>r.  en  méca- 
iiémati(|ue,  ies  régies  ne 
lies  sont  ri«r,)ureuseiiient 
,i  i'omme  dans  l'autre  cas, 
deux  et  deux  font  ({uatre,  de  même  (,ue  lieux 
angles  droits  sont  toujours  égaux  entre  eux. 

Nous  considérons  donc  \v  cheval  pure- 
nt, n:'  et  simplement  comme  une  machine  ,en 
faisant  abstraction  de  s..n  tempérament,  car 
sans  cette  considération  il  est  certain  (ju'un 
cheval  parfaitement  construit,  "mais  >ans  nerf 
et  sans  âme,  sera  toujours  un  mauvais  cheval." 
Il  faut  donc  que  la  science  accom[)agne  le  goût 
car  !e  goût  n-  s'étayant  sur  rien  de  solide  ne 
produira  jamais  que  de  mauvais  résultats. 

Maintenant  que  nou     connaissons  les  diffi- 
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cultes   qu'offre  l'étude  des  proportions,   il   est 
important  de  chercher  à  fixer  les  principes  des- 
tinés à   guider  plus  sûrement   ceux  qui  veulent 
étudier  la  conformation  du  cheval. 

Un  vétérinaire  de  mérite.  Saint-Bel,  le  fon- 
dateur du  collège  vétérinaire  de  Saint-Pancrasse, 
en  cherchant  à  propager  les  principes  de  Bour- 
gelat  en  Angleterre,  pensa  (\n  Eclipse,  ce  cheval 
extraordinaire  et  toujours  invaincu,  serait  pijur  les 
élèves  anglais  le  meilleur  tyi)e  de  la  conformation 
du  beau  cheval,  et  il  dressa  avec  un  soin  extrême 
l'échelle  des  proportions  de  ce  noble  animal. 
Nous  nous  bornons  à  cette  mention, 
"La  longueur  de  la  tète  est  supposée  divisée 


Fig.j2S.  -Les  prupurtious  d'Ëclipee,  d'après  Samt-l)(^l. 


■■un 
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on  32  parties  égales,  qui  servent  de  commune 
inosure  à  toutes  les  parties  du  corps. 

1.  Hauteur  de  la  nuque  jusqu'à  terre,  3 
têtes  et  13  parties,  (a  b). 

2.  Hauteur  du  garrot  jusqu'à  terre.  3  têtes, 
(c  nd). 

3.  Hauteur  de  la  croupe  jusqu'à  terre,  3 
tôtes.  (e  f). 

4.  Toute  la  longueur  du  corps  depuis  la 
pointe  de  l'épaule  jusqu'à  celle  de  la  fesse,  3  têtes 
et  3  parties,  (g  h). 

5.  Hauteur  du  corps  au  niveau  du  centre 
de  gravité,  3  têtes  et  3  parties,  (i  k). 

6.  Elévation  de  la  poitrine  au-dessus  du 
sol,  2  têtes  et  7  parties. 

7.  Hauteur  de  la  perpendiculaire  tombant 
(le  la  pointe  de  l'épaule  sur  le  sabot,  2  têtes  et 
ô  i)arties.  (g  1). 

8.  Hauteur  de  la  perpendiculaire  depuis  le 
sommet  du  coude  jusqu'à  terre,  1  tête  et  19  parties. 

'111  n). 

9.  Distance  du  sommet  du  garrot  au  grasset, 

I  tête  et  19  parties,  (c  o). 

10.  Distance  du  sommet  de  la  croupe  au 
coude,  1  tête  et  19  parties,  (e  m). 

11.  Longueur  de  l'encolure  depuis  le  garrot 
jusqu'au  sommet  de  la  tête,  1  tête  et  11  parties. 

<o  a). 

12.  Longueur  de  l'encolure  du  sommet  de 
la  tête  à  son  insertion  dans  la  poitrine,  1  tête  et 

II  parties,  (a  p). 
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13.  Largeur  de  l'encolure  à  son  union  avec 
la  poitrine,  1  tête,  (c  p.) 

14.  Largeur  de  l'encolure  dans  sa  partie  la 
plus  étroite,  12  parties,  (g  r). 

15.  Largeur  de  la  tête  prise  au  dessus  des 
yeux,  12  parties,  (s  t). 

16.  Epaisseur  du  corps  entre  le  milieu  du 
dos  et  le  milieu  du  ventre,  1  tête  et  4  parties. 
(u  V). 

17.  Largeur  du  corps,  1  tête  et  4  parties. 

18.  Distance  du  sommet  de  la  croupe  à  la 
pointe  de  la  fesse,  1  tête  et  4  parties,  (e  h). 

19.  Distance  de  la  racine  de  la  queue  au 
grasset,  1  tête  et  4  parties,  (o  x). 

20.  Distance  du  grasset  à  Ui  pointe  du 
jarret,  1  tête  et  4  parties,  (o  y). 

21.  Distance  de  la  pointe  du  jarret  au  sabot, 
1  tête  et  4  parties,  (y  z). 

22.  Distance  de  la  pointe  de  la  fesse  au 
grasset,  20  parties,  (o  h). 

23.  Largeur  de  la  croupe,  20  parties. 

24.  Largeur  des  membres  antérieurs  au 
niveau  du  coude,  10  parties,  (m  m). 

25.  Largeui"  des  membres  postérieurs  au 
niveau  du  pli  de  la  fesse,  10  parties,  (w  w). 

2().  Largeur  du  jarret  au  nivf^u  de  son  pli, 
8  parties,  (y  y). 

27.  Largeur  de  la  tête  au-dest  .  *  .^s  naseaux, 
S  parties,  (n'  n'). 

28.  Distance  d'un  grand  angle  de  l'œil  à 
l'autre,  7  parties. 

29.  Ecarteuient  des  membres  antérieurs, 
7  parties. 
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30.  Largeur  de  la  face  antérieure  des  genoux, 
5  parties. 

31.  Largeur  du  membre  antérieur  au-dessus 
du  genou,  5  parties,  (r'). 


lifi-  29. — (îcnou 

creux  effacé 
ou  (l(>  mouton, 
\  icc  (le  confor- 
inatiou 


Fig.  30.-  Cîenou 
hrii.ssc-oourt 

ou  an|Ut' 
vice  (le  coii- 
l'orination. 


Fig.  31. — Jarrot 
{■oudé,  vice  d'aplomi) 
Kravo  qui  ruino 
le  cheval  de  bonne 
heure. 


32.  Largeur  du  jarret   (face  antérieure),  ô 
parties. 

33.  Largeur  du  boulet,  4  parties.  (s'\ 

34.  Largeur   de   la   face   antérieure   de   la 
couronne,  4  parties. 

35.  Même  largeur  mais  un  peu  plus  bas, 
41  _;  parties. 

30.     Largeur  ilu  membre  dans  sa  partie  la 
plus  étroite,  3  parties,  (t). 
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3"^.  Largeur  du  paturon  postérieur  (face 
antérieure),  2^i  parties. 

38.  Largeur  du  jmturon  antérieure,  2}4 
parties,  (o'). 

39.  Largeur  du  canon  antérieur,  2-i.4  parties. 

40.  Largeur  des  canons  antérieurs  et  posté- 
rieurs sur  leur  face  antérieure,  V^i  partie. 

En  résunu',  voici  les  qualités  de  conformation 
telles  que  je  comprends  avec  les  développements 
(jue  nous  avons  donnes  sur  chaciue  partie  du  corps 
étudiée  suivant  les  lois  de  la  physiologie  et  de  la 
mécuniciue. 

Le  cheval  bien  proportionné  a  les  oreilles 
courtes  (plusieurs  croient  le  contraire)  et  mobiles, 
les  os  lourds  et  minces,  les  joues  tlépourviies  de 
ohair,  les  naseaux  larges,  les  yeux  beaux,  noirs  et 
à  fleur  de  tête,  Tencolun"  longue,  le  poitrail  avancé, 
le  garrot  saillant,  les  reins  ramassés,  "courts,"' 
les  hanches  fortes,  les  côtes  de  derrière  courtes 
et  celles  de  devant  longues,  le  ventre  évidé,  la 
croupe  arrondie,  les  testicules  serrées  et  bien 
sorties,  les  rayons  supérieurs  longs  et  garnis  de 
bons  nuiscles,  la  saphène  peu  apparente,  (veine 
qui  passe  sur  la  face  interne  du  jarret)  la  corne 
noire  d'une  seule  couleur,  les  crins  fins  et  fournis, 
la  chair  dure,  et  la  queue  très-grosse  à  sa  naissance, 
déliée  à  son  extrémité. 

Il  doit  avoir  en  résumé: 


.»     5 

î     ' 


Quatre  choses 
iarnes: 

Le  front, 
Le  poitrail, 

La  croupe  et 
les  membres. 
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Quatre  choses 
longues: 

L'encolure, 
Les  rayons 

supérieurs, 
Le  ventre  et 
Les  hanches. 


Quatre  choses 
courtes: 

Les  reins. 

Les  pâturons, 
Les  oreilles  et 
La  queue. 


Toutes  ces  qualités  chez  un  cheval  prouvent 
qu'il  est  de  race. 


dl:s  robes 


Le  mot  robe  est  synonyme  de  pelage.  Il 
désigne  l'ensemble  des  poils  et  des  crins  qui 
revêtent  la  surface  du  corps;  ainsi  l'on  dit  d'un 
cheval  qu'il  a  telle  robe  ou  qu'il  est  sous  tel  poil. 

Les  couleurs  des  poils  du  cheval  sont  : 
le  noir,  le  blanc,  le  rouge,  le  roussâtre,  le  gris 
et     le     jaune.       Leurs      nuances      nombreuses 
et    leurs    mélanges    divers    rendent    l'étude    des 
couleurs    assez    compliquée. 

Ainsi  dans  la  pratique  ordinaire,  on  dit: 

lo.  Le  noir  ou  la  robe  noire  qui  est  la  plus 
sombre  de  toutes  les  robes. 

A.  Le  noir  franc  ou  ordinaire,  obscure,  mat, 
uniforme,  sans  aucune  espèce  de  reflet. 

B.  Le  noir  mal  teint,  terne,  roussâtre  au 
soleil. 
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2o.  L'alezan,  comporte  des  poils  blonds, 
fauves,  roussâtres,  rappelant  plus  ou  moins  la 
couleur  de  la  cannelle. 

A.  L'alezan  clair  ou  fauve  a  une  teinte 
jaunâtre  qui  rappelle  le  pelage  des  hC'tes  fauves. 

B.  L'alezan  poil  de  vache. 

C.  L'alezan  fonce  tirant  sur  le  brun. 

D.  L'alezan  cerise,  l'alezan  brûlé,  etc. 


ROBES  COiVIPOSEES 


Nous  appelons  robes  composées,  toutes  celles 
qui  sont  formées  par  deux  sortes  de  poils  séparés, 
les  uns  jaunes,  rouges  ou  gris,  les  autres  toujours 
noirs  pour  les  crins  et  les  autres  extrémités. 

Elles  comprennent:  Tisabelle,  le  bai  et  le 
souris . 

lo  L'isabelle  se  caractérise  jîar  des  poils 
de  deux  couleurs  séparées:  ceux  du  corps  sont 
jaunes  ou  jaunâtres;  ceux  des  extrémités,  depuis 
le  genou  et  le  jarret,  sont  noirs,  ainsi  que  les  crins. 

Selon  sa  nuance,  il  est  ou  clair  ordinaire  ou 
fonce. 

2o  Le  bai  ne  iliffère  de  l'isabelle  qu'en  ce 
que  les  poils  jaunes  sont  remplacés  par  des  rou- 
ges. 

3o  II  y  a  encore  le  bai  clair,  le  bai  ordinaire 
le   bai  cerise,   le  bai  châtain,   le  bai  foncé,   etc. 

4o.     Le  souris  est  l'ensemble  de  deux  couleurs 
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séparées  de  poils  d'un  gris  cendré,  analogues  à 
ceux  de  la  souris;  quant  aux  membres,  ils  sont 


noirs,  depuis  le  genou  et  1r  '  net. 
ôo.     Le  louvet   se  i         oche 
loup,  il  peut  être  clair  ou  i    .eé. 


(lu   pelage  du 


ROBES  DERIVEES 


Elles  sont  au  nombre  de  quatre  :  le  gria,  le 
hhinc,  ïnubert  et  le  rouan. 

La  robe  grise  est  excessiv(Mnent  varice;  c'est 
une  sorte  de  chaos,  tant  il  y  a  mélange  de  poils 
(1(^  différentes  nuances;  elle  emprunte  à  toutes  les 
couleurs. 

lo.  Le  gris  très  clair  qui  se  rapproche  be;tu- 
coup  du  blanc  et  offre  très  peu  de  i)oils  noirs  ou 
foncés. 

2().  Le  gris  ordinaire,  rjui  présente  un  mé- 
lange à  peu  près  égal  de  blanc  et  de  noir  foncé. 

3o.  Le  gris  fonce,  caractérisé  par  la  forte 
prédominance  des  poils  noirs  ou  foncés. 

Relativement  à  sa  teinte  particulière  ou  à 
>a  couleur  le  gris  s'appelle: 

Gris  fer,  gris  ardoisé,  gris  sale,  gris  isabelle,  etc. 

Il  y  a  encore  la  robe  blanche,  universellement 
connue,  il  est  inutile  de  la  définir.  La  rouanne 
fjui  se  compose  de  trois  sortes  de  poils:  des  rouges, 
des  blancs  et  des  noirs,  enfin  les  robes  tachetées 
ou  tigrées. 
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A.     Le  gris  clair  qui  contient  moins  de  poiig 
foncés. 


LE  CHEVAL  A  L'ECURIE 


LOGEMENT,  HYGJENE,  HARNACHEMENT, 
SOINS  GENERAUX 


La  question  de  la  construction  et  de  l'amé- 
nagement de  l'écurie  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance, surtout  dans  un  climat  rigoureux  comme 
le  nôtre,  où  les  changements  brusques  de  tempé- 
rature sont  si  frt(iuents.  Les  murs  devraient  tou- 
jours être  à  doubles  parois  et  en  planches  embou- 
vetées,  les  fenêtres  de  bonnes  dinu^nsions  pour 
pouvoir  distribuer  largement  la  lumière,  et  les 
portes  ajustées  avec  soin  pour  ne  pus  donner 
accès  à  des  courants  d'air  perinanents.  (  ombien 
de  bètes  bien  constituées  sont  irupuissantes  à 
donner  la  somi'  >  de  travail  cju'on  aurait  eu  droit 
d'en  atten(ire,  ,>our  la  seule  raison  qu'elles 
n'ont  pas  le  coifort  indispensa})le  au  maintien 
d'une  bonne  santé.  Elles  sont  logées  dans  des 
écuries  basses,  humides,  sombres,  sans  ventilation 
et  trop  potites  pour  le  nombre  de  botes  qu'on  y 
entretient.  Aussi  j'ai  cru  à  propos  d'attirer 
l'attention  de  mes  lecteurs  sur  ce  sujet,  sans  entrer 


I 
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cependant  dans  les  détails  qui  n'auraient  pas  leur 
raison  d'être  dans  cet  ouvrage. 

Le  pavé  de  l'écurie  doit  ôtre  strictement 
horizontal,  car  de  nos  jours  la  mauvaise  habitude 
(le  la  majorité  des  propriétaires  de  donner  une 
pente  de  trois  à  cinq  pouces  au  pavé  d'une 
écurie,  dont  la  longueur  mesure  supposons  neuf 
ù  dix  pieds,  est  des  plus  défectueuses.  Il  est  loin 
<ie  remplir  le  but  proposé,  c'est-à-dire  faciliter 
l'écoulement  des  urines,  dont  les  litières  s'imprè- 
gnent, car  le  cheval  par  les  mouvements,  pour 
ainsi  dire  continuels  qu'il  fait  pour  obtenir 
l'aplomb,  détruit  le  pavé,  en  piétinant  constam- 
ment et  facilite  l'imbibation  des  urines.  En 
même  temps,  il  prend  aussi  de  grandes  dispositions 
à  tenir  sous  lui  l'avant  train,  dont  la  conséquence 
naturelle  est  de  la  faire  arquer.  D'ailleurs,  s'il 
pouvait  parler,  le  cheval  se  prononcerait  éner- 
giquement  contre  un  tel  pavé  qui  lo  force  à 
chercher  sans  cesse  un  équilibre  toujours  faux 
en  même  temps  que  préjudiciable  à  son  repos, 
comme  à  sa  bonne  conformation,  Je  puis  dire 
(lue,  dans  ma  pratic^ue,  j'ai  eu  souvent  occa- 
sion de  guérir  des  cas  de  boiterie,  simplement 
en  faisant  remédier  à  la  défectuosité  d'aplomb 
du  pavé. 


DISPOSITION  INTERIEURE   DE  L'ETABLB 


lia  largeur  des  stalles  doit  toujours  être  pro- 
portionnée à  la  hauteur  du  cheval,  pour  lui  per- 


—  re- 
mettre (le  se  coucher  les  jambes  tendues.  Ainsi 
un  cheval  mesure-t-il  5  pieds  3  pouces  de  hauteur, 
la  stalle  devra  avoir  5  pieds  3  pouces  de  largeur 
au  moins.  La  porte  de  l'écurie  doit  être  large 
et,  si  possible,  à  double  battants.  La  hauteur 
de  l'écurie  doit  être  de  8  à  0  pieds. 

Il  est  très  recommandable  que  chaque  écurie 
ait  sa  "box"  on  cas  de  maladie  ou  de  repos  pro- 
longé; le  cheval  se  trouve  dans  un  état  plus  con- 
fortable et  peut  se  mouvoir  plus  facilement. 


TKAIPERATURK  ET   \  EXTILATION 


La  tempérai uro  normale  de  l'écurie  doit  être 
'U'  mo  F. 

Le  systùnc  no  ventilation  se  place  derrière 
le  cheval  et  non  devant. 

Les  ventilateurs  les  {)lus  simples  comme  les 
])lus  éc<)nomi(}ues  sont  composés  de  tuyaux  car- 
rés en  bois  dont  l'une  des  extrémités  effleure  le 
plafond  du  bâtiment,  le  corps  traverse  le  grenier 
et  sort  i)ar  le  toit,  comme  un  tuyau  de  cheminée 
ordinaire;  l'extrémité  supérieure  est  couverte 
d'un  chapeau. 

Des  économistes  agricoles  préconisent  d'au- 
tres systèmes  plus  compliqués  et  probablement 
plus  effectifs,  mais,  comme  en  exigeant  trop,  on 
court  souvent  risque  de  ne  rien  avoir,  j'ai  cru 
devoir  m'en  tenir  au  mode  ci-dessus  cjui  consti- 
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tuerait  déjà  une  amélioration  considérable  tlans 
nos  constructions  rurales  s'il  était  partout  appli- 
(lué. 


NOTIONS  SUR  L'AMENAGEMENT 
DE  L'ECURIE 


Le  licou  du  cheval  doit  être  en  cuir  double 
cousu  solidement  et  garni  de  boucles  ordinaires. 
Il  faut  se  servir  de  chaînes  fixées  à  l'anneau  <^le 
la  mangeoire,  car  l'usage  de  cordes  pour  cette 
tin,  sous  prétexte  (ju'elles  ne  font  aucun  bruit, 
est  défectueux  parce  (pi'elles  pourrissent  et  se 
cassent  très  facilement. 

Il  est  important  de  ne  jamais  oublier  de  fixera 
l'extrémité  de  U\  chaîne  un  ix)ids  en  bois,  (lui  par 
sa  pesanteur,  maintiendra  cette  dernière  coiis- 
tanmient  tendue  et  aura  i)our  etïet  d'emiièclicr 
l'animal  de  s'empctrer. 

Les  couvertures  en  été,  doivent  être  de  toile, 
et  en  hiver,  de  laine. 

Pour  préparer  le  lit  du  cheval,  il  vaut  iiiifMix 
<e  servir  de  fourches  en  bois  et  non  en  fer;  on 
éviterait  ainsi  beaucoup  d'accidents. 

Quant   au   fenil.   généralement  au-de.ssus  des 
écuries,  il  doit  être  tenu  avec  le  plus  d'ordre  (pu» 
possible:  le  foin  y  étant  entassé  d'un  côté  et  'a 
paille  de  l'autre.     Pour  prévenir  toute  humidité, 
les  fourrages  ne  toucheront  pas  aux  murs. 

L'avoine  et  le  son  seront  gardés  de  préférence 
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dan»  une  remise,  dans  des  boîtes  de  capacité 
connue,  et,  chaque  fois  ([ue  ces  dernières  seront 
vidées,  on  devra  les  nettoyer  avec  poin  pour  enlever 
la  balle,  les  j,^ravier.  etc.,  qui  s'y  accunuilent. 

Toute  écurie  devrait  être  munie  d'un  comp- 
teur à  mécanisme  très  ingénieux  et  mesurant 
exactement  la  ration  de  l'animal. 

Un  autre  détail  important  et  t.op  rarement 
api»récié,  se  rapporte  aux  soins  de  proï)reté  qu'exige 
le  cheval;  ils  constituent  les  premières  notions 
de  l'hygiène  et  de  l'économie.  Tout  ce  qui  a 
rapi)ort  à  la  nourriture  doit  être  l'objet  de  la 
plus  stricte  propreté. 


LA  SELLERIE 


I!  faut  voir  à  ce  (lue  la  sellerie  soit  tenue 
en  bon  ordre  et  y  intéresser  particulièrement 
la  i,e. sonne  en  charge.  Que  la  chambre  à 
harnais  soit  munie  de  supports  placés  assez 
haut,  pour  que  les  harnais  ne  traînent  pas  sur 
le  pa\é.  On  peut  se  procurer  à  très  bon  mar- 
ché des  porte-bride,  porte-selle,  etc.,  ^oit  en  bois 
soit  en  fonte.  On  exige  deux  supports  pour 
un  harnais,  tîont  un  pour  la  bride  et  le  co  !ier 
et  l'autre  pour  la  sellette  et  ses  aeep,ssoires . 
Quand  il  s'agit  de  harnais  doubles,  on  les  pla- 
ce l'un  à  côté  de  l'autre       Les  rênes  de  croise- 
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mont  (loivoiit  ôirc  !is«*('ps  <hins  Icui^s  :u»noî\»ix 
mais  sans  être  l)ou«i'''es 

Il  est  recoinnicruiaMc  <|iu'  la  scilc  soit  ro- 
f'ouvorto,  eu  tonjps  onlinuire,  tl'uno  couverture 
(Ml  toilo.  (^u'oii  ait  \v  soin  de  l)i('n  essuyer  les 
mors,  les  gourmet  1<  s  et  fausses  j;ourmett(  --.  a|)rès 
(■ha(|ue  usaj^e  (|U(^  i "ou  en  tait 

Les  guides  seroiit  soigneusement  enroulées 
sur  elles  niêm(\  et  «gardées  dans  des  tiroirs,  ainsi 
(pie    les    couvertures 

Les  fouets  ne  doivent  pas  être  posés  près 
<le>  nu'irs,  ee  (jui  leur  ferait  prendre  une  cour- 
bure disgracieuse,  mais  ils  (ioivent  être  suspen- 
dus   par    la    mise. 

La  sellerie  doit  être  munie  d'un  poêle,  placé  à 
distance  des  harnais  de  manière  ù,  ne  pas  desse- 
'her  les  cuirs. 

(^u'on  joigne  à  t  ;us  ces  conseils.  1(»  maté- 
"']{'{  nécessaire:  un  che v-lf^t  à  harnais,  une  plan- 
'  i;ytte  à  astiquer  les  mors,  (juekiues  crochets 
pour  suspendre  't>  hri<Ies,  une  étrille,  un 
cure-pieds,  une  éponge,  des  brosses,  du  cirage 
de  la  pâte  à  ))ride,  une  gourmette  à  polir,  peaux 
d"  chamois,  vieux  linge,  etc.  \'ous  avez  là 
les  ustensiles  indispensables  au  bon  maintien 
de  la  sellerie . 


.A  REMISE  A  VOITURE 


Elle  ne  doit  pas  communiquer  directement 
avec  récurie,  car  les  gaz  ammoniacaux  qui  s'en 
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dégagent  gâtent  les  peintures  et  vernis  des  voi- 
tures. Les  voitures  doivent  être  recouvertes 
avec  du  coton.  Si  elles  sont  à  deux  roues, 
il  est  bon  de  poser  leurs  brancarts  sur  de  petits 
chevalets  pour  les  maintenir  horizontalement. 


PAN8AGE 


Le  matin,  à  son  arrivée  à  l'écurie,  le  pale- 
frenier   doit    d'abord    faire    attention    qu'il    n'y 
ait  rien  d'anormal  dans  la  condition  du  cheval, 
il   doit    voir   aux   couvertures,   au   râtelier,   à    la 
iiiangeoiro.  constater  si  la  ration  du  soir  a  été 
cunsonunée  et    faire   de  plus   l'aération   complè- 
te de  l'écurie,  tout  en  évitant  de  causer  de  grands 
courants  d'air.     Voit-il  que  le  cheval  a  l'air  triste 
le  i)oil  hérissé,  une  mauvaise  position,  il  devra 
iininédiatenient    en     avertir     son     maître.       Il 
doit  commencer  tout  d'abord  par  donner  à  boire 
à  l'animal,  avant  tout  autre  aliment;  le  foin    se 
donne   ensuite  et  puis  l'avoine.     Il  est  bon  aussi 
de   donner,    une   fois    par   semaine,    une   bouette 
chaude  soit  de  son  ou  de  moulée  d'avoine,  et  ce, 
le  >oir. 

Après  avoir  enlevé  la  litière,  on  la  placera, 
(luand  elle  ne  sera  pas  trop  souillée  par  les  urines, 
dans  un  endroit  où  elle  pourra  facilement  sécher. 
Inutile  de  mentionner  que  l'écurie  doit  chaque 
jour  être  balayée  avec  grand  soin.. 
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Le  cheval,  taché  par  le  fumier,  doit  être 
lavé  au  savon.  Il  est  assez  difficile  de  bien  panser 
un  cheval,  surtout  si  on  ne  connaît  pas  la  manière 
de  bien  se  servir  de  la  brosse.  L'usage  de  l'étrille 
est  plutôt  pour  nettoyer  la  brosse,  bien  que  l'on 
puisse  s'en  servir  sur  les  parties  charnues  du 
cheval,  tels  que  l'encolure,  le  haut  dcG  jambes,  etc. 

La  brosse  en  chiendent  est  recommandable 
pour  nettoyer  certaines  parties  de  la  tête,  comme 
les  oreilles,  l'avant  main  (toupet),  etc. 

La  brosse  en  caoutchouc  complète  très  bien 
le  pansement  du  cheval,  en  lui  donnant  du  lustre; 
elle  remplace  alors  le  bouchon  de  foin  dont  on 
se  sert  dans  le  même  but. 


INFLUENCE  DU  v'LIMAT 


Les  chevaux  qui  vivent  dans  un  pays  où 
l'air  est  toujours  chaud,  ont  les  muscles  bien 
accusés,  les  chairs  fernios.  les  os  denses,  de  lu 
distinction,  beaucoup  d'intolliji;f'nce:  par  exemple, 
ceux  de  l'Arabie,  de  Perse,  de  l'Afrique,  etc. 

Dans  nos  climats,  surtout  pendant  l'été, 
(juand  l'air  est  modérément  chaud  (20o  à  2.ôo), 
ou  G8  à  77F,  il  est  favorable  à  tous  les  sujets, 
surtout  à  ceux  qui  sont  faibles,  lanjçuissants, 
lympatiques.  Sous  son  influence,  ils  digèrent 
mieux  et  acquièrent  de  l'embonpoint.  Mais  si 
la    température    atmosphérique    s'élève    au-delà 
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des  chiffros  que  nouss  venons  d'indiquer,  elle 
incommode  les  chevaux  et  peut  même  avoir  des 
consé(juences  fâcheuses  L'uii  t rès-chaud  est  nui- 
sible aux  sujets  d'une  constitution  bilieuse  et 
nerveuse  et  peut  occasionner  des  maladies. 

I/air  très  froid  produit  di^s  (effets  plus  nuisi- 
bles que  feu-:  dont  nous  venons  dp  ]);irler:  il 
refroidit  la  peau  et  en  suspcnù  complètement 
les  fonctions  et  par  là  entraîne  des  conséquences 
très  gT;i.ves;  le  cheval  est  saisi  de  tremblements, 
devient  triste,  faible  et  insensible  et  le  sang, 
chassé  vers  lo  cerveau,  produit  l'engourdissement, 
le  sommeil  et  la  mort. 

Les  chexaux  (lui  résislent  le  mieux  au  froid 
sont  ceux  à  constitution  forte,  caractérisée  par 
la  prédominance  des  systèmes  sanguins  et 
nerveux,  la  fermeté  des  chairs,  l'énergie  des 
mouvements.  On  a  remarqué,  lors  de  la 
campagne  de  Russie,  que  les  chevaux  du  midi 
supportaient  mieux  les  froids  quv  ceux  du  nord. 
Vn  fait  du  même  genre  s'est  produit  en  Crimée, 
où  l'on  a  vu  les  races  orientales  résister  au  froid 
mieux  (\ue  celles  de  France,  et  celles-ci  mieux 
(}ue  les  races  anglaises.  Dans  l'une  et  l'autre 
campagne,  on  a  observé  encore  cjue  les  sujets 
adultes  étaient  moins  accessibles  au  froid  que  les 
vieux  et  les  jeunes. 

Tempcrature.  La  température  de  l'écurie  ne 
doit  pas  être  trop  élevée  en  hiver,  la  conséquence 
étant  (jue  !a  chaleur  rend  les  chevaux  douillets 
et  les  prédispose  aux  maladies  qui  ont  pour 
?ause  les  refroidissements. 
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Dans  les  grands  froids  le  cheval  devrait 
K'covoir  jusqu'à  15  Ibs  d'avoine  par  jour. 

Dans  certains  cas,  il  faut  éviter  de  faire 
usage  d'eau  froide  et  de  neige  pour  étancher    la 

M. if. 

Les  chevaux  doivent  rester  le  moins  possible 
immobiles,  quand  il  fait  un  grand  froid.  L'exer- 
cii'o  prévient  l'engourdissement  des  membres, 
«ntretient  la  chaleur  et  le  jeu  des  organes. 

De  la  lumière.  La  lumière  a  une  action 
puissante  sur  les  êtres  organisés.  L'action  que 
la  lumière  exerce  sur  le  cheval  porto  spécialement 
~ur  le  sang,  les  centres  nerveux,  la  peau  et  l'œil. 

La  lumière  est  un  excitant  énergique  de  toute 
léconomie.  Elle  favorise  l'accomplissement  de 
toutes  les  fonctions,  active  la  nutrition,  assure 
la  régularité  du  développement  et  l'heureuse 
i'ioportion  des  formes.  L'exposition  aux  rayons 
-olaires  est  favorable  aux  chevaux  de  tout  âge; 
'Ile  hâte  la  croissance  des  poulaiiis  et  accroît 
i'urs  forces.  Conmie  nous  pouvons  le  constater, 
ii'io  écurie  n'est  donc  jamais  trop  bien  éclairée. 

L'obscurité,  au  contraire,  favorise  singu- 
Hèrement  l'engraissement,  le  développement  de  la 
iMiil)he  et  l'état  séreux  du  sang.  Les  chevaux 
i|(^\és  sous  un  climat  brumeux  ont  les  chairs 
Miolios  et  bouffies,  ils  sont  frappés  d'atonie  dans 
;<>us  leurs  tissus  et  sont  de  tempérament  lympha- 
'ique;  ils  sont  grands,  fortement  (•har{)entés, 
mais  ils  ont  peu  de  sang  et  sont  prédisposés  à  la 
liourme,  au  farcin,  à  la  morve. 
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ACC'LIMATATION 


Le  cheval  est  doué  de  la  merveilleuse  faculté 
de  vivre  sous  les  climats  les  plus  différents.  Il 
résiste  aux  chaleurs  excessives,  tout  aussi  bien 
qu'aux  froids  rigoureux  des  régions  septentrionales; 
mais  quanti  on  le  transporte  du  pays  qu'il  a  habité 
longtemps  dans  un  autre  pays  dont  le  climat  est 
différent,  il  s'opère  en  lui  des  changements  sensi- 
bles et  plus  ou  moins  prompts,  suivant  la  diffé- 
rence des  conditions  extérieures  que  lui  font  Vair, 
le  sol,  les  eaux,  la  stabulation,  etc. 

Ce  sont  ces  changements  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  d'acclimaté  ment  ou  d'acclimatation. 

Chez  tous  les  sujets,  le  travail  d'acchmata- 
tion  !ie  se  fait  pas  sentir  au  même  degré;  l'âge, 
les  conditions  hygiéniciues,  la  manière  dont  le 
cheval  est  élevé,  etc..  sont  autant  de  causes  qui 
en  modifient  les  effets. 

La  durée  et  les  chances  de  l'acclimatement 
sont  très  variables,  suivant  la  manière  dont  les 
chevaux  ont  été  élevés. 

L'acdimateuienl  est  toujours  long  et  donne 
souvent  lieu  à  des  maladies  graves  chez  les  chevaux 
élevés  en  liberté,  dans  les  marais  ou  dans  les 
contrées  de  grands  })âturages,  comme  dans  le 
nord-ouest  du  Canada,  etc. 

Moins  il  y  :i  de  différence  entre  le  climat  dans 
le(iuel  le  cheval  a  été  élevé  et  celui  sous  lequel 
on  le  conduit,  moins  l'acrliniatement  est  long 
pénible  et  dangereux. 
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Le  temps  que  les  chevaux  mettent  à  s'ac- 
climater est  variable.  Chez  quelques  sujets,  la 
révolution  s'opère  en  trois  mois  et  les  effets  en 
sont  a  peine  sensibles;  tandis  que  chez  d'autres, 
elle  n  est  complète  qu'après  un  an,  quinze  mois 
même. 

Les  maladies  qui  se  déclarent  sous  l'influence 
de  1  acclimatation  sont,  en  première  ligne,  celles 
des  organes  respiratoires:  la  gourme,  l'angine, 
la  pneumonie.  Le  pied  est  le  siège  de  troubles 
maladifs  qui  amènent  des  cercles,  le  reserrement 
des  talons,  l'encastelure  des  bleimes,  etc. 

Il  faut  faire  suivre  un  certain  régime  aux 
chevaux  sous  l'effet  de  l'acclimatation.  Il  faut 
les  loger  dans  une  écurie  spacieuse  bien  aérée,  ne 
pas  les  garder  à  une  température  trop  élevée,  mais 
les  promener  au  pas  deux  fois  par  jour,  et,  au  retour 
de  la  promenade,  les  bouchonner  et  les  couvrir 
SI  la  température  est  froide  et  humide. 

L'alimentation  consistera  en  foin  et  en  paille 
'Mélangés  et  beaucoup  de  barbotage  (son  ou 
avoine  moulus)  pour  quatre  ou  six  semaines  et 
on  changera  de  régime  ensuite  pour  donner 
.^aduellement  de  l'avoine  à  mesure  que  l'on 
diminue  les  barbotages. 


ALIMENTATION 


Du  Jmn.  Le  foin  est  l'herbe  des  prairies 
naturelles  ou  artificielles,  fauchée  et  desséchée 
de  manière  à  pouvoir  se  conserver. 
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Suivant  que  le  foin  a  été  bien  ou  mal  récolté, 
on  le  dit  bon,  médiocre  ou  mauvais. 

Du  bon  foin.  La  couleur  du  bon  foin  est 
d'un  vert  particulier,  plus  ou  moins  foncé,  mais 
toujours  d'apparence  lustrée.  Son  odeur  est 
agréable,  aromatique,  peu  prononcée.  Sa  saveur 
est  légèrement  sucrée.  Les  tiges  tles  plantes  sont 
fines,  souples,  difficiles  à  casser,  lourdes  à  la  main; 
elles  sont  garnies  de  leurs  feuilles  et  île  leurs 
sommités  fleuries,  (^uand  on  le  renme,  le  l)on 
foin  ne  fait  entendre  ciu'un  léger  bruissement, 
indice  ciu'il  a  été  fauché  à  temps  et  ciu'il  a  été  bien 
conservé.  Si  on  le  secoue,  il  se  sépare  facilement 
et   sans  déchet. 

Tel  (jue  nous  venons  de  le  décrire,  le  foin 
constitue  une  bonne  nourritui'e  i)our  le  cheval. 
Son  pouvoir  nutritif  tient  le  milieu  entre  le  pouvoir 
nutritif  de  la  paille  et  celui  de  l'avoine. 

Domié  seul  au  cheval  ({ui  travaille  peu.  le 
ft)in  suffit  pour  le  conserv(>r  en  bon  état  de  >anté 
et  d'embonpoint,  mais  le  cheval  qui  ne  mange 
(pu^  du  foin  ne  peut  résister  aux  fatigues.  Le 
foin  amène  un  développement  considérable  de 
l'abdomen  et  ralentit  les  allures  de  l'animal. 

Le  foin  ne  doit  j)as  cti-e  récolté  trop  tôt.  Il 
faut  donner  le  temps  à  la  récolte  d'être  abondante 
et  aux  grains  le  temps  de  se  former  et  d'acipiérir 
toutes  leurs  propriétés  nutritives. 

Le  foin  (pii  n'est  pas  assez  mûr  se  recoimaît 
à  ses  tiges  grêles,  pâles,  minces,  peu  odorantes, 
peu  sapides;  cpiand  on  le  secoue,  il  ne  fait  entendre 
(pi'un  léger  bruit  et  les  plantes  se  séparent  diffi- 
cilement. 
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La  fauchaison  trop  hâtive  a  pour  inconvé- 
nient de  miner  les  prairies  de  leurs  plantes  annuel- 
les: car  fauchées  avant  que  les  graines  ne  soient 
mûres  ou  formées,  ces  plantes  ne  se  reproduisent 
plus.  D'où  il  résulte  qu'au  bout  de  peu  d'années, 
les  prairies  se  trouvent  dépourvue,  de  la  plupart 
(le  leurs  bonnes  plantes. 

Le  foin  trop  mûr  a  aussi  son  inconvénient, 
car  il  perd  alors  une  partie  des  principes  alibiles 
(jui  ({uittent  la  tige,  les  feuilles  et  les  sommités 
fleuries,  pour  passer  dans  les  graines. 

De  la  paille.  Les  pailles  sont  les  tiges  dessé- 
chées des  plantes  herbacées,  fourragères,  cultivées 
pour  leurs  graines.  La  paille  de  froment  est  la 
plus  nutritive;  comparée  à  celle  du  foin,  elle  est 
en  i^roportion  de  280  :  laO. 

La  j)aille  de  froment  ne  peut  pas  suffire  r  la 
nourriture  du  cheval  qui  travaille  et  son  usage 
exclusif  amène  un  développement  considérable 
(les  organes  abdominaux,  ainsi  qu'une  maigreur 
(^xtn^'me.  Mais,  unie  aux  autres  substances  ali- 
mentaires dans  de  bonnes  proportions  et  surtout 
à  l'avoine  et  à  l'orge,  elle  sert  de  lest,  distend  les 
organes  digestifs  et  les  empêche  de  revenir  trop 
>ur  «Hix-mrmies,  tandis  que  les  grains  nourrissent. 

De  l'avoine.  L'avoine  est  un  genre  de  plantes 
(le  la  famille  de  graminées  qui  compte  un  grand 
nombre  d'espèces  vivaces  et  d'espèces  annuelles. 

L'avoine  de  bonne  qualité  a  une  odeur  agréa- 
ble, une  sav^eur  farineuse  avec  un  goût  de  noisette; 
ses  grains  sont  lourds,  polis,  intacts  et  s'échappant 
facilement  des  doigts  (lui  en  pressent  une  poignée; 
son  écorce  est  lisse,  luisante  et  adhérente  à  l'aman- 
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de  qu'elle  enveloppe;  elle  se  laisse  couper  nette- 
ment par  les  dents  qui  la  pressent,  son  poids 
varie  de  36  à  40  Ibs.  le  minot. 

L'avoine  est  l'aliment  par  excellence  du 
cheval,  dans  les  climats  tempérés.  Elle  renferme, 
dans  de  bonnes  proportions,  des  principes  servant 
aux  phénomènes  de  la  nutrition  et  à  ceux 
qui  produisent  la  chaleur  animale,  eP  contient 
en  même  temps  les  sels  nécessaires  ^dx  besoins 
de  l'organisme. 

Elle  contient  de  plus  un  principe  aromatique 
qui  a  de  l'analogie  avec  l'essence  de  vanille  qui 
se  trouve  dans  le  "péricarpe"  C'est  ce  principe 
qui  donne  à  l'avoine  les  propriétés  excitantes 
exceptionnelles  dont  elle  jouit;  60  Ibs.  d'avoine 
équivalent  à  100  ibs  de  foin. 

L'avoine  convient  aux  chevaux  de  tous  les 
âges.  Elle  hâte  la  croissance  des  poulains,  leur 
donne  de  la  vigueur,  de  l'énergie,  de  la  force,  des 
muscles  fermes,  des  os  denses,  peu  de  tissus  cellu- 
laires et  des  poils  brillants.  Ceux  auxquels  on 
en  donne  de  bonnes  rations  soni  en  état  de  faire 
un  bon  travail  dès  l'âge  de  4  ans.  Sans  cet  aiimerit, 
les  chevaux  de  notre  climat  sont  incapable»  de 
faire  un  service  pénible  et  de  résister  aux  varia- 
tions atmosphériques.  L'avoine  est  un  des 
moyens  les  plus  puissants  d'améliorer  les  races 
chevalines.  D'après  un  proverbe  anglais,  "pour 
faire  un  cheval  il  faut  trois  choses:  un  étalon, 
une  jument  et  de  l'avoine.' 
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COMMENT  NOURRIR  LE  POULAIN 


Le  futur  cheval  dépend  souvent  de  la  manière 
dont  il  a  été  nourri  pendant  ses  premières  années. 

Pour  faire  un  bon  cheval,  il  faut  avant  tout 
(ju'il  ait  une  bonne  charpente  osseuse  et  de  bonnes 
jointures.  Los  os  croissent,  comme  le  reste  du 
<'f)r|)s,  en  raison  de  l'assimilation  de  bons  aliments 
pt  si  la  nourriture  ne  contient  pas  certains  éléntents 
essentiels  au  développements  des  os,  il  est  évident 
qu'il  y  aura  défaut  dans  cette  partie  de  l'organisme. 

Le  lait  de  la  mère  contient  une  large  propor 
tion  des  substances  minérales  des  plus  néce.>s?;aireb 
à  l'économie,  tels  que  les  phosphates  et  les  carbo- 
nates de  chaux.  En  vieillissant,  le  jeune  poulain 
requiert  beaucoup  plus  de  ces  substances,  et  c'est 
alors  qu'on  le  voit  essayer  de  suppléer  à  cet  élé- 
ment qui  lui  manque  en  cherchant  occasionnelle- 
ment à  lécher  ou  brou<er  la  terre.  Le  cultivateur 
M.  chez  lui,  tout  ce  qu'il  lui  faut  de  substances 
|)our  la  formation  des  os,  tels  que  le  son  et  Vavoine. 
Or,  le  poulain  ne  doit  jamais  en  être  privé.  Aussi- 
tôt que  le  poulain  peut  manger  de  l'avoine,  il  n'y 
a  aucun  danger  de  lui  en  donner  chaque  jour  une 
•hopine  mêlée  avec  du  son.  Naturellement,  il 
faudra  augmenter  la  quantité  graduellement  avec 
la  croissance. — Avec  cette  mesure  de  grain  et  du 
l>on  foin  qui  se  trouve  riche  en  protéine,  substance 
qui  forme  les  muscles,  ligaments  et  tendons, 
aussi  bien  que  les  os,  on  a  toute  la  ration  stricte- 
ment nécessaire  pour  former  un  bon  poulain; 
la  nature  fera  le  reste  pour  le  développement. 
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RA'li.)NS  DIVERSES 


AVOINE,  FOIN  ET  PAILLE 


Avoine.  L'n  cheval  de  cah  toucho  î\  Londres, 
20  Ibs.  (l'avoine  par  8  heures  de  travail. 

J'ai  fuit  plusieurs  expériences  sur  la  (juantité 
d'avoine  à  donner  au  cheval  (jui  travaille.  En 
hiver,  la  ration  doit  être  de  10  à  15  livres  d'avoine 
par  jour,  pour  un  cheval  de  15  mains  à  15  mains 
et  3  pouces.  En  ék  ,  la  moitié  de  la  quantité  avec 
les  fourrages  verts  est  suffisante. 

La  ration  du  cheval  de  course  consiste  en  12 
à  18  litres  (24  Ti  3()  Ibs)  d'avoine  distribués  en 
quatre  ou  cinq  repas.  La  ration  de  foin  se  donne 
en  lieux  repas,  de  4  à  0  Ibs. 

Foin.  Les  rations  varient  suivant  la  gros- 
seur du  cheval  et  son  travail;  18  à  20  Ibs,  par  jour 
sont  certainement  une  bonne  ration. 

Paille.  Les  chevaux  peuvent  se  passer  de 
paille  complètement,  puisqu'elle  ne  contient  (pie 
3  pour  cent  de  m;iti('re  azot(>e  et  que  le  foin  en 
contient  8  pour  cent.  Elle  doit  surtout  être 
considérée  comme  le  lest  de  l'estomac.  Au  point 
de  vue  purement  nutritif,  elle  est  pres(iue  inutile. 
La  paille  doit  donc  être  reinplac('e  par  le  foin,  et 
ne  servir  que  pour  les  lits  des  chevaux  "comme 
litière." 

fleures  des  repas.  Si  vous  le  pouvez,  distri- 
buez la  nourriture  (juatre,  et,  au  minimum,  trois 
fois    par   jour        Au    réveil,    abreuvage:    donner 
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tiiutc  l'eau  que  le  cheval  voudra  boire;  une  demi- 
heure  après,  avoine,  puis  fourrage. 

Midi:  même  distribution. 

Six  heures:  idem  en  hiver,  huit  heures  en  etc. 

Le  fourrage  a  besoin  d'être  digéré  lentement, 
tran(iuillement. 

l)onnez  donc  la  plus  forte  ration  à  la  nuit 
tombante,  en  vous  souvenant  du  proverbe:  "l'a- 
voine du  matin  passe  dans  le  crottin,  l'avoine 
du  soir  dans  la  croupe." 

Abrcumge.  Quant  à  l'eau  dont  le  cheval 
al)sorbe  une  (juantité  variant  de  15  à  'M)  livres 
par  jour  elle  devra  être  donnée  à  discrétion, 
'.nais  toujours  avant  le  repas. 

Si  le  cheval  a  eu  bien  chaud,  (lu'il  soit  fatigué, 
il  est  nécessaire,  surtout  en  hiver,  de  dégourdir 
l'eau.  Ayez  aussi  le  soin  de  couper  Veau,  c'est- 
à-dire,  en  lui  relevant  de  temps  en  temps  la  tête, 
cmi)ê('hez  le  cheval  de  boire  avidement  et  d'un 
seul  trait. 

Xe  faites  Jamais  boire  immédiatement  avant 
le  travail.  Si  vous  êtes  obligé  de  vous  servir  d'un 
cheval  immédiatement  après  l'abreuvage.  modérez 
ses  allures  en  \?  laissant  marcher  au  pas  quelque 
ton.i)s.  Xe  sortez  pas  pour  un  fort  travail  un 
cheval  venant  de  manger  beaucoup,  qui  se  trou- 
verait ainsi  en  plein  travail  de  digestion;  l'avoine 
n'est  digérée  qu'au  bout  de  deux  heures.  Le  foin 
ne  l'est  qu'au  bout  de  trois  heures  au  moins. 

Mélanges  divers  Onash). — Si  vous  voulez 
remettre  un  cheval  en  condition  d'embonpoint  ou 
combattre  l'inflammation  des  intestins,  vous  vous 
trouverez  bien  de  l'emploi  des  mélanges. 
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Voici  la  composition  la  plus  répandue: 
lo.     Avoine  ^;  graine  de  lin,  }4;  son,  V2; 
petite  poignée  de  sel. 

Quand  vous  versez  l'eau  bouillante,  inclinez 
de  temps  en  temps  le  seau,  et  lorsque  vous  verrez 
apparaître  un  surplus  d'eau,  vous  l'enlèverez. 
Couvrez  le  tout  avec  une  couverture  bien  tassée 
et  laissez  refroidir  trois  ou  quatre  heures  avant 
de  servir.  Les  autres  grains  ne  sont  pas  recom- 
mandables  pour  le  cheval.  La  carotte  est  à  la  fois 
tonique  et  rafraîchissante  pour  le  cheval.  On 
peut  lui  en  donner  de  deux  à  trois  Ibs  par  jour 
mais  ne  pas  la  substituer  à  l'avoine. 


LES  RACES 


Par  mot  race,  on  désigne  en  hippologie  les 
chevaux  nés  sous  le  même  climat,  ou  élevés  dans 
les  mêmes  conditions.  Il  en  résulte  entre  eux  des 
caractères  saillants  de  ressemblance,  qu'ils  ont 
reçus  de  leurs  producteurs  et  qu'ils  transmettent 
à  leurs  descendants.  Ces  caractères  imprimés 
à  la  longue,  par  les  influences  climatériques,  ou 
un  régime  particulier,  sont  d'autant  mieux 
établis,  d'autant  plus  transmissibles,  qu'ils  dacent 
de  plus  loin  sans  mélange  étranger. 

Les  croissements  de  plusieurs  races  entre  elles 
nous  donnent  plus  rapidement  l'avantage  de 
former  d'autres  races  et  cela  répond  mieux  aux 
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besoins  et  aux  caprices  de  l'époque.     Je  dis  caprice 
avec  intention,  car  à  peu  d'exception  près,  très 
peu  de  cultivateurs  connaissent  les  principes  de 
l'élevage  du  cheval.     Ici,  dans  les  limites  de  la 
province   de   Québec,    nous   sommes   obligés   de 
déclarer  que  l'éducation,  en  fait  d'élevage,  "sur- 
tout du  cheval"  est  tout  à  refaire.     Nous  espérons 
<iue    nos    gouvernants    prendront    des    moyens 
efficaces  pour  leur  apprendre  que  l'homme  exerce 
un  pouvoir  presque  illimité  sur  la  matière  animale 
vivante;  qu'il  a  fait,  défait,  et  réfait  pour  ainsi 
dire  à  sa  guise  toutes  les  espèces  chevalines;  il  les 
a  confondues  au  point  de  les  rendre  impossibles 
à  classer  d'une  manière  bien  tranchée.    Cependant, 
pomme  il  est  aussi  difficile  que  coûteux  de  lutter 
contre  les  droits  puissants  de  la  nature   l'éleveur, 
quelles  que  soient  sa  science  et  sa  fortune  compose 
toujours  plus  ou  moins  avec  elle.     Il  modifie  ses 
procédés  d'après  les  circonstances  atmosphériques 
qui  l'entourent.     De  là  dérive  la  variété  des  races 
créées  et  conservées  par  les  influences  climaté- 
riques  et  les  soins  de  l'homme.     Nous  convenons 
qu'en  leur  accordant  le  titre  de  race,  nous  forçons 
beaucoup  le  mot,  puisque  nous  ne  connaissons 
aucune  race  pure  en  dehors  de  celles  d'orient  que 
conservent  avec  tant  de  soin  les  Arabes,  les  Turcs, 
et  les  Perses.     C  est  la  race  qu'atteste    le  "Stud 
book,"  s'il  est  exact,  ce  qui  est  fort  contestable, 
comme  descendue  sans  mélange  des  étalons  arabes 
et  des  juments  barbes,  importée  en  Angleterre, 
il  y  a  environ  deux  siècles.     Les  autres  ne  sont 
qu'un  mélange  confus  de  chevaux  de  tous  les 
points  de  la  terre. 
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Il  existe  un  principe  qui  domi  iv.  toutes  les 
classifications  de  races,  c'est  celui  ues  aptitudes. 

L'espèce  chevaline  en  possède  trois  différentes 
qui  font  que  l'animal  est  propre  à  tel  ou  tel  service 
spécial;  ces  trois  peuvent  se  résumer  ainsi:  le 
cheval  de  selle,  \t  carrossier  et  le  cheval  de  trait. 

Le  cheval  de  selle.  Le  type  de  cheval  de  selle 
peut  se  rencontrer  chez  les  individus  de  tailles 
très  différentes.  On  les  trouve  chez  les  plus  grands 
de  même  que  chez  les  plus  petits  animaux  de 
l'espèce. 

Il  %  a  quelques  années  dans  notre  province, 
l'on  a  acheté  un  grand  nombre  de  chevaux  destinés 
comme  remontes  pour  le  sud  de  T Afrique  et  le 
maxinmm  demandé  était  de  15  mains  et  deux 
pouces  environ.  C'est  bien  là  le  type  le  plus  apte 
au  service  si  difficile  du  Sud  d'Afrique  pour  l'in- 
fanterie montée,  et  c'est  le  type  que  nous  avons  ici 
dans  la  province  de  Québec. 

La  tête  du  cheval  de  selle  doit  être  petite, 
légère,  son  encolure  longue,  s'amincissant  à  l'atta- 
che de  la  tête  et  pourvue  de  crins  fins. 

L'élévation  du  garrot,  comme  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  le  dire  plus  haut,  entre  dans 
la  beauté  absolue  et  est  plus  nécessaire  chez  le 
cheval  de  selle  que  chez  tout  autre. 

Le  carossier.  Le  grand  carrossier  doit  avoir 
au  moins  16  mains  et  au-dessus.  Sa  robe  est 
presfjue  toujours  bai  foncé.  Il  doit  être  avant 
tout,  fort,  étoffé,  large  de  poitrail,  de  dos  et  de 
hanches,  et  avoir  des  membres  solides.  L'allure 
doit  être  vive,  bien  réglée  et  de  haute  action;  ces 
allures   relevées   sont    connues   sous   le   nom   de 
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sti  i>i)curs.  Sa  valeur  atteint  souvent  des  chiffres 
tr('s  élevés  à  Londres  comme  à  Paris. 

Le  carossier  correspond  aux  chevaux  de  grosse 
cavalerie. 

Ceux  dont  la  taille  est  la  plus  élevée  sont  les 
|)his  recherchées,  surtout  quand  à  la  force,  se 
joint  la  distinction  unie  à    l'ampleur  des  formes. 


T 


Fifj.  '.V2. — Ciriind  carrossier. 

Le  cheval  de  trait.     C"est  un  type  différent 
des  types  précédents. 

Il  n'est  pas  question  de  peau  fine,  de  crins 
(»yeux,   de  queue  portée  haute,   enfin  de   tout  ce 
(|ui  distingue  la  race. 

Le  cheval  de  trait  offre  à  l'œil  l'ensemble  le 
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plus  complet  de  forces  que  puisse  fournir  l'espèce- 
encolure  courte,  épaisse,  musclée;  poitrail  ouvert, 
rein  large,  chargé  de  muscles  puissants;  membres 
athlétiques  et  pieds  solides.  Au  physique,  il 
faut  y  joindre  la  soumission,  l'énergie,  i  Intelli- 
gence. 

Nous  trouvons  les  chevaux  à  l'état  sauvage, 
par  troupeaux  dans  les  plaines  de  Tartarie  et 
aussi  dans  différentes  parties  du  sud  de  l'Améi:ique; 
m  des  uns  m  des  autres  nous  ne  pouv  jns  tracer  la 
race  primitive. 

Ceux  des  voyageurs  qui  ont  traversé  les 
pleines  (jui  s'étendent  des  bords  de  la  Plata  à  la 


Fig.  33.— Petit  carrossier. 
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Patagonie  ont  rencontré  des  bandes  de  ces  chevaux 
et  en  ont  compté  jusqu'à  10,000  dans  un  seul 
troupeau.  Ces  troupeaux  sont  sous  la  direction 
d'un  chef  qui  est  le  plus  fort,  le  plus  noble  parmi 
eux  et  à  qui  ils  obéissent  toujours  L'instinct 
leur  montre  que  l'union  fait  leur  force  dans  les 
(;ombats  qu'ils  ont  souvent  à  livrer  aux  léopards 
çt  aux  lions  qui  sont  souvent  leurs  principaux 
ennemis.  Dans  ces  combats,  c'est  le  chef  qui  est 
le  premier  à  faire  face  au  danger  et  quand  la 
prudence  demande  de  retraiter,  c'est  encore  lui 
qui  donne  le  signal.  Les  troupeaux  de  chevaux 
sauvages  que  l'on  rencontre  dans  la  partie  cen- 
trale de  l'Afrique,  dans  l'île  de  St-Domingue, 
de  même  que  dans  les  déserts  de  l'Arabie  et  ail- 
leurs sont  bien  loin  d'être  les  égaux  de  nos  chevaux 
domestiques  sous  le  rapport  de  la  force,  de  la  forme 
et  de  la  vitesse. 


LE  CHEVAi.  BARBE 


Le  cheval  barbe  est  originaire  d'Orient  dan» 
les  contrées  africaines  du  Maroc  surtout,  et 
souvent  confondu  avec  le  cheval  arabe.  Il  est 
plus  bas  que  le  cheval  arabe,  il  excède  rarement 
14  mains  et  un  pouce  de  hauteur;  les  épaules  sont 
plates,  la  poitrine  ronde,  les  jointures  longues, 
et  la  tête  généralement  très  belle.  Le  cheval  barbe 
est  décidément  supérieu   en  forme  au  cheval  ai  abe, 
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mais  il  n'a  pas  son  intellinencp,  ni  sa  vitesse,  ni 
sa  contenance.  Le  cheval  barbe  a  beaucoup 
contribué  à  améliorer  le  cheval  esj)aKnol  ainsi 
(jue  les  chevaux  de  la  (îrande  Hretajine.  Les 
meilleurs  coursiers  de  ce  dernier  pays  sont  des 
descendants  du  fameux  (îodolphin  Arabian.  cheval 
barbe. 

LE  CHEVAL  ARABE 


La  race  arabe  appartient  à  l'Orient  ;  par  la 
suite  contimielle  d'importations,  elle  est  aujour- 
d'hui si  bien  mêlée  à  prescpie  toutes  nos  niccs 
indigènes  transformées,  (ju'il  faut  admettre  (jue  la 
race  arabe  a  servi  de  type  améliorateur  à  presfjue 
toutes  les  races  européennes  et  de  plus  (lu'elle 
s'est  imj)lantée,  dans  toute  sa  pureté,  loin  du  soleil 
de  l'Orient,  au  milieu  des  brouillards  du  Hoyaume- 
Uni. 

Le  type  aral)e  considéré  au  i)oint  de  vue 
purement  plasticpie  et  pur  de  toute  alliance  étran- 
gère, est  le  plus  parfait  de  l'espèce. 

La  couleur  grise  domine  dans  la  famille  algé- 
rienne, mais  en  Syrie  et  en  Egypte,  on  y  rencontre 
d'autres  robes. 

Les  types  les  plus  beaux  se  trouvent  en  Egypte 
et  en  Syrie,  mais  ils  ont  plus  d'ampleur  dans  cette 
dernière  contrée. 

Le  cheval  arabe  a  une  tête  intelligente,  un 
front  très  large  et  plat,  des  yeux  très  proéminents, 
bien  ouverts,  des  oreilles  petites  et  mobiles,  un 
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Fig.  39. — Coursier  Aral»',    rcinnniuahl!'   par  sa   heautt'-,    sa 
f orco,  W  vitesse  et  son  afToftioii  p  )ur  soi  iniîtrc. 

chanfrein  droit  et  large,  les  naseaux  ouverts,  et 
la  physionomie,  tout  à  la  fois  dou(?e,  représente 
la  fierté  et  l'ardeur. 
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LE  CHEVAL  DE  VllR  SANG 


Le  cheval  anglais  que  l'on  appelle  pur  sang, 
tire  son  origine  du  cheval  d'Orient  ;  tout  de  même, 
plusieurs  historiens  manifestent  des  doutes,  parce 
que  disent-ils,  il  n'est  fait  nulle  part  mention 
d'importations  de  juments  sur  le  sol  britannique. 

Si  la  race  ne  s'est  point  établie  en  Angleterre 
par  l'introduction  de  reproducteurs  mâles  et 
femelles,  comment  s'est-elle  donc  constituée? 
Là-dessus  le  d(nite  n'est  pas  possible;  c'i  4  évi- 
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(icmment  par  le  croisement  de  l'étalon  arabe  et 
de  juments  indigènes  trouvées  dignes  par  leurs 
(|ualités,  de  s'allier  à  un  si  noble  sang.  A  la  suite 
(le  cf  premier  croisement,  il  est  ù,  croire  '^u'on  sera 
revenu  tout  de  suit'î  à  la  souche  des  pères  qu'on 
voulait  s'approprier  et  que  ce  n'est  qu'un  peu 
plus  tard  qu'on  aura  eu  recours  au  métissage,  et 
:i  Vin  and  in,  c'est-à-dire  à  l'union  entre  eux  des 
produits  de  la  nouvelle  famille.  S'il  en  est  ainsi, 
la  doctrine  cie  la  formation  des  races  par  le  croi- 
sement et  plus  encore  la  fixité  des  métis  recevraient 
•  le  ce  fait  une  consécration  importante. 

Les  caractères  spéciaux  des  chevaux  de  course 
(  le  race  anglaise  sont  :  taille  au-dessus  de  la  moyen- 
ii(\  tête  carrée, front  large, naseaux  ouverts,encolure 
Iroite,  longue  et  mince,  garrot  haut,  épaule 
oh.lpie,  membres  grêles,  ceux  de  devant  souvent 
l>rassecourts  (arqués),  jambe  droite,  ventre  levret- 
te, hanches  saillantes,  peau  fine,  crins  rares,  robe 
presque  toujours  baie. 

Malgré  l'intérêt  que  présente  l'histoire  du 
I  lie  val  de  course  pur  sang,  il  nous  faut  l'abréger. 
'  o  cheval  n'est  pas  le  type  désirable  pour  croiser 
ivec  notre  jument  canadienne.  Mais  si  je  répuaie 
iiour  ainsi  dire,  le  cheval  de  course  anglais,  j'at- 
tache une  grande  importance  au  cheval  hunter 
ou  cheval  de  chasse"  anglais  qui  est  certainement 
le  type  parfait  du  cheval  comme  reproducteur 
•ivec  notre  jument  canadienne.  Celui-ci  issu 
liu  chev!  1  arabe  et  de  juments  anglaises  indigènes, 
a  beaucoup  plus  d'étoffe,  dans  son 
■orps,  de  force  dans  ses  membres,  de  groë 
os  en  un  mot.   ',Su  'oonformatroïi  annonce  'moins 
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I'"if{.  'M't.     .Iu.'«liii  Morgan,  «''talon  lî."  lîu'riîc  <|ui  :i  ik'm'-  la   fa- 
meuse race  aiiiôrii'aiiii'  (|ui  poric  c.    nom. 

de  vitesse,  mais  plus  de  fond,  plus  de  vigueur 
réelle.  ("eM  ce  chev^al  seul  i\uv  nous  devrions 
appeler  anglais,  attachant  à  cette  (lualification 
l'idée  du  bon  chevah  Ce  cheval,  croisé  avec  dis- 
cernemont  avec  ntisbonne*^  jurnentV  canadiennes 
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donnerait  un  produit  somhhd)le  ot  pout-ôtre 
<iip('riour  en  ondurance  aux  fameux  "Morgan" 
.|iii  n'ont  peut-être  pas  d'égaux  dans  tous  les 
Ktats-Unis. 


LE  CHEVAL  FRANÇAIS 


Raee  boulon iiaisc  Le  boulonnais  est  eertai- 
ncinent  le  type  des  plus  belles  et  des  plus  fortes 
ruées  de  trait.  Les  earaetères  sont:  taille  élevée, 
"'•te  earrée,  grosses  ganuehes  écartées,  oreilles 
<  ourtes,  o'il  paraissant  petit,  parce  cju'il  est  caché 
M)us  d'éptdsses  paupières,  encolure  forte,  charf.'^ée 
d(^  crins  j^rossiers,  poitrail  large,  très  nuisclé, 
garrot  peu  élevé,  dos  droit,  rein  c(nirt,  croupe 
d()rh!<'  arrondi-^,  parfois  avalée,  (pieue  bien  atta- 
■hée.  membres  forts,  pieds  bons,  robe  grise  ou 
rouan  blond.  Ce  cheval  est  de  tempéramen*  san- 
tiuin  et  on  le  trouve  dans  les  départemei  -  du 
Xord.  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  de  l'Oise, 
de  la  Seine-Inférieure,  etc.  Ceux  (pii  sont  élevés 
dans  le  département  de  l'Oise  et  de  la  Seine- 
.SuiK'rievu'c  ont  des  formes  moins  massives  et 
sont  de  bout  chevaux  d'artillerie.  Ils  sont  d'un 
développement  précoce,  ce  qui  jiermet  de  les 
utiliser  dès  l'âge  de  deux  ans;  à  cinq  ans,  ils 
n'ont  plus  rien  à  gagner,  ni  en  taille,  ni  en  force. 

C'esi    le   type  par   excellence   comme   force 
parmi  les  races  de  trait.     C'est  en  même  temps 
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Fig.  37. — Cheval  boulonnais,  race  de  gros  trait. 

un   magnifique   cheval   d'artillerie.     Sa   robe   ent 
grise  ou  rouan. 


RACE  PERCHERONNE 


La  race  percheronne  est  une  des  meilleures 
du  monde  pour  le  trait  mo3Tn  et  les  diligences  ;  c'est 
le  cheval  de  trait  léger  par  excellence;  sa  tête 
est  longue  à  crâne  large  et  légèrement  busquée, 
le  front  un  peu  bombé;  iJ  a  l'encolure  haute  san 
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Fig.  IIS.    -Ptrchoron. 


êtro  trop  forte,  l'oreille  longue  et  fine,  l'œil  grand, 
vif  et  expressif,  naseaux  ouverts  et  mobiles,  lèvres 
épaisses,  bouche  grande,  épaule  longue  et  oblique, 
crinière  fine  et  soyeii-e,  poitrine  profonde  et 
charnue,  poitrail  ouvert,  hanche  saillante,  croupe 
horizontale,  cuisse  bien  musclée,  queue  attachée 
haut,  canons  un  peu  longs,  articulations  fortes, 
pied  excellent.  La  robe  percheronne  (^st  grise, 
souvent  blanche.  Il  est  doux  de  caractère,  docile, 
franc  du  collier;  il  a  une  grande  force  musculaire, 
beaucoup  de  fond,  ses  allures  sont  aussi  vites 
qu'on  puisse  l'exiger  d'un  cheval  de  trait. 

Le  percheron  léger  se  trouve  surtout  dans 
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lirctoii. 


la  partie  nortnando.  dans  rarrondissenient  de 
Mortagiie,  aux  (Mivirons  de  ( 'ourtomer,  ei  notam- 
ment dans  U's  coniniunos  do  la  Messuire,  etc. 


LE  (^Hi:V\L  DE  THAIT  BELGE 


Le  cheval  de  trait  Helji;e  est  sans  contredit 
le  chevd  demandé  à  l'heure  actuelle  par  toutes 
les  nations,  et  son  prix  est  tou.)<nirs  élevé.  Le 
gouvernement  de  Québec  depuis  plusieurs  années 
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a  coopéré  à  l'importation  do  plusieurs  étalons  et 
juments  de  traits  légers  et  il  en  a  facilité  l'acqui- 
sition par  les  société  d'agriculture.  Ce  cheval 
d'importation  récente  compte  en  cette  province, 
comme  toutes  les  choses  nouvelles,  des  partisans 
enthousiastes  et  des  détracteu.is,  mais  les  gens 
sans  préjugés  sont  obligés  d'admettre  qu'il  a  don- 
né jusqu'ici  d'excellents  produits  et  j'ai  pleine 
confiance  (jue,  croisé  avec  discernement  avec  nos 
juments  canadiennes  il  dotera  notre  province  d'un 
cheval  de  trait  de  toute  première  qualité  pour 
notre  cla-se  agricole. 

J'ai  été  agréablement  étonné  à  plusieurs  expo- 
sitions auxquelles  j 'ai  eu  le  plaisir  d'assister  l'été 
dernier,  de  voir  des  poulains  dv^  deux  ans  qui 
pesaient  déjà  le  poids  respectable  de  800  Ibs  avec 
une  charpente  osseuse  irréprochable,  un  cou  long, 
enfin  ayant  la  grosseur,  la  beauté  et  la  docilité 
(lue  l'on  aime  et  qui  fait  la  valeur  du  cheval. 

Ce  cheval  existait  en  Belgicjue  dès  l'épociue 
préhistorique.  Aujourd'hui  ces  chevaux  diffèrent 
totalement  des  premiei's,  par  leur  conformation  et 
par  une  taille  beaucoup  ])lus  élevée,  ce  sont  les 
ancêtres  d'-^cts  des  chevaux  Brabançons  et  Fla- 
mands. 

Comme  type,  le  cheval  belge  est  l'idéal  du 
cheval  de  trait,  sa  taille  est  élevée;  son  corps 
volumineux,  cylindrique  est  soutenu  par  des 
membres  puissamment  et  solidement  établis,  le 
dos,  la  croupe,  le  poitrail,  les  membres  sont  pourvus 
d'une  très  puissante  musculature,  l'encolure  quoi- 
que un  peu  courte  ne  manque  pas  d'élégance. 

On  peut  résuiT*r  le  type  du  cheval  belge  en 
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ceci    trapu,  ramassé,  près  de  terre. 

La  tête  est  bien  proportionnée  au  corps, 
mais  l'œil  est  un  peu  petit,  les  articulations  sont 
larges  et  épaisses  et  ne  souffrent  que  rarement  de 
tumeurs  osseuses.  Les  sabots  sont  spécialement 
bien  conformés.  Il  est  de  beaucoup  préféra- 
ble aux  autres  chevaux  de  trait  que  nous  avons 
importés  jusqu'à  présent. 

Ce  cheval  a  de  belles  proportions,  de  beaux 
mouvements  et  il  est  bâti  exceptionnellement 
fort  pour  le  travail  au  pas,  mais  il  ne  manque 
pas  d'élégance  et  il  est  apte  aifssi  à  acquérir  une 
certaine  vitesse  au  trot.  Sa  hauteur  est  d'envi- 
ron 15  mains  et  demi  à  16  et  quelquefois  un  peu 
plup;  son  poids  est  de  1,200  à  l,SCl  livres  et  mô- 
me plus. 

La  jument  ardennaise  est  le  type  de  la  bonne 
mère  possédant  la  sobriété  et  la  douceur.  Il  est 
à  espérer  que  le  gouvernement  en  importera  un 
grand  nombre  dans  un  avenir  prochain. 


LA  RACE  NORMANDE 


L'origine  du  cheval  normand  est  inconnue:  je 
veux  dire  que  nulle  part  or  ne  retrouve  la  trace 
d'une  race  normande,  mais  pourtant  la  race 
existe.  Né  spontanément  sur  le  littoral  de 
la  Manche,  un  fait  à  noter  c'est  que  tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  le  cheval  normand,  l'ont  de  tout 
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Fin-    i(). — (heval  !iti{{l«»-nnriri!iii<l. 

temps  repréisenté.  conmio  dégénéré.  Le  ehoval 
normand,  quoiqu'on  en  dise,  présente  beaucoup  de 
parties  faibles:  la  tête  est  trop  longue,  les  épaules 
trop  tondes,  le  garrot  enserré,  les  reins  mous,  les 
hanches  faibles,  les  jarrets  pleins  et  va,cillants, 
souvent  tarés,  fonctionnant  mal;  la  poitrine  est 
peu  développée,  ne  donnant  que  peu  d'espace 
au  cœur  et  aux  poumons.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  cette  race  s'est  de  beaucoup  améliorée; 
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elle  s'est  pour  ainsi  dire  transformée  et  on  la 
trouve  sur  plusieurs  points  de  l'Europe. 

Le  type  d'aujourd'hui  a  le  corps  toujours 
Compact,  de  fermes  arrondies,  les  épaules  suivent 
une  meilleure  direction.  La  disposition  des  rayont; 
des  membres  est  mieux  proportionnée,  etc.  Mais 
connue  l'Etat  dei)uis  un  demi-siè(  le  donne,  sous 
toutes  les  formes,  de  nombreux  encouragements 
à  l'amélioration  des  races,  nous  sommes  sûrs  de 
trouver  en  Normandie  les  tjpes  les  plus  améliorés 
et  (jui  répondent  entièrement  aux  besoins  du  jour. 

Le  croisement  du  cheval  normand  avec  le 
cheval  de  chasse  anp;lais  a  donné  de  bons  résultats. 


RACE  LIMOUSINE 


("est  à  la  cavalerie  arabe,  laissée  dans  le 
midi  (le  la  France  (ju'il  faut  faire  remonter  l'origine 
de  la  race  limousine.  Elle  fut  longtemps  célèbre 
par  les  (jualités  que  sa  souche  lui  avait  fortement 
imi:»rimées.  La  taille  du  cheval  limousin  est 
moyenne,  sa  tête  est  fine,  sèche,  un  peu  longue, 
très  légèrement  busquée;  son  encolure  gracieuse, 
arrondie,  souple,  son  garrot  sorti,  son  épaule 
obli(iue.  son  corps  bien  fait,  ses  membres  beaux, 
son  pied  sûr. 

Ce  petit  cheval  fut  un  temps  d'une  vigueur 
étonnante,  d'une  rusticité  et  d'une  longévité  rare. 
Aujourd'hui,   il   est  bien   dégénéré.      Le    croise- 
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ment  avec  des  étalons  disproportionnés  de  ^ran- 
deui  pour  essayer  d'en  élever  la  taille,  a  été 
funeste  au  cheval  limousin.  Nous  r.vons  conimis 
la  môme  erreur  avec  nos  chevaux  canailiens; 
toutefois  tel  qu'il  est,  on  peut  encore  le  consi- 
dérer   comme   un   bon  cheval  de  cavalerie  légère. 


rac^p:  bretonne 


On  la  trouve  renfermée  dans  les  départements 
du  Morbihan,  des  côtes  du  Nord,  du  Finistère  et 
d'IUes-et-Vilaine.  C'est  l'une  des  plus  précieuses 
de  la  France.  Le  cheval  breton  a  la  taille  moyenne, 
la  tète  carrée,  front  large,  les  joues  charnues,  les 
yeux  grands,  l'encolure  courte,  forte  et  chargée 
de  crins,  garrot  bas,  épaule  épaisse,  corps  trai)u, 
ramassé,  rein  nmsculeux,  crou{)e  double  et  ovale, 
queue  touffue,  membres  vigoureux,  paturon  court, 
pied  un  peu  écrasé,  robe  gris  truite  ou  rouan 
vineux. 

Nulle  autre  contrée  en  France  ne  })ourrait 
produire  de  meilleurs  chevaux  (jue  la  Bretagne. 

L'étalon  anglais  à  tous  les  tltgrés  de  sang  et 
le  cheval  arabe  servent  à  l'amélioration  de  la 
race.  Là  où  les  produits  des  croisements  reçoivent 
de  bons  soins,  principalement  au  centre  de  la 
Bretagne,  on  voit  surgir  d'excellents  chevaux  de 
selle  d'une  taille  moyenne  et  d'une  conformation 
agréable  à  l'œil. 
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LE  CHEVAL  CANADIEN 


Je  ne  me  propose  pas  de  faire  ici  l'histoire 
du  cheval  canadien  pour  une  bonne  raison;  c'est 
que  le  cheval  n'a  pas  h  proprement  parler  son 
histoire  écrite.  Etait-il  d'origine  bretonne  ou 
normande,  cela  nous  importe  peu  au  point  de 
vue  (jue  nous  poursuivons  Mais  je  dirai  en 
passant  (jue  je  suis  loin  de  croin^  connue  quelques- 
uns  l'ont  soutenu,  qxw  le  cheval  canadien  descend 
du  cheval  percheron. 

Avec  la  bienveillante  permission  de  l'auteur, 
j'ai  cru  devoir  reproduire  ici  un  extrait  de  l'inté- 
ressante étude  publiée  en  1892  dans  le  Journal 
d'ugriculturt  sous  la  signature  de  M.  Ernest 
(iagnon. 

"Le  premier  cheval  (lui  ait  galopé  sur  la  terre 
canadienne  fut  débarqué  à  (Québec  le  25  juin  1647. 
La  Compagnie  des  Habitants  l'avait  fait  venir 
pour  en  faire  cadeau  au  gouverneur,  le  chevalier 
de  Montmagny,  et  ce  fut  un  spectacle  absolument 
nouv(>au  pour  le  petit  poste  de  Québec  (dont  les 
rues  venaient  d'être  tracées,  mais  (lui  ne  portait 
//as  encore  le  nom  de  ville)  que  de  voir  le  gouver- 
neur chevauchant  le  long  des  sentiers,  comme  leg 
"gendarmes"  de  Gustave  Nadaud. 

"Les  "habitants"  de  ce  temps-là  avaient  de 
l'esprit  comme  ceux  d'aujourd'hui:  ils  jugeaient 
(ju'un  chevalier  sans  cheval,  cela  n'avait  pas  le 
sens  commun. 

"M.  de  Montmagny  partit  de  Québec  l'année 
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^uivant^.  Que  devint  son  cheval?  Il  n'e^t 
Kuère  {)robable  qu'on  ait  songé  à  lui  faire  traverser 
(ie  nouveau  l'Océan.  Cependant  il  est  à  peu  près 
certain  qu'il  n'était  pas  à  Québec  en  1650,  puisque 
les  Hurons  qui  y  descendirent  cette  même  année, 
pour  se  fixer  dans  le  voisinage,  semblaient  n'avoir 
jamais  vu  d'animal  de  cette  espèce  lorsqu'arri- 
vèrent  les  premiers  che^'aux  envoyés  par  le  roi  de 
France.  Quinze  ans  plus  tard,  "le  16  juillet 
10()5,  on  débarquait  à  (Québec  douze  chevaux  en- 
voyés par  le  roi  de  France.  Il  y  avait  à  bord 
du  navire  qui  les  transportait  un  pauvre  petit 
(iiable  qui  devait  fournir  une  carrière  aventureuse 
dans  la  flibusterie.  Il  se  nommait  Jean  Doublet, 
et  il  a  laissé  des  mémoires  (lui  ont  été  imprimés  il 
;i  quelques  années  (en  1883).  D'iiprès  son  journal, 
1(^  roi  de  F>ance  avait  envoyé  vingt  chevaux  en 
Canada.  Huit  seraient  donc  morts  pendant  la 
traversée,  puisqu'il  n'en  arriva  que  douze  à  Québec. 
(  'es  premiers  chevaux — tirés  des  écuries  royales — 
tirent  le  voyage  de  la  vieille  à  la  nouvelle  France 
en  brillante  compagnie.  X'oici  comment  s'expri- 
inc  Doublet: 

"Nous  trouvâmes  ce  navire  extrêmement 
embarrassé  par  18  cavales  et  2  étalons,  des  Har- 
iiois  du  Roi,  et  dont  les  foins  pour  les  nourrir  occu- 
[)aient  toutes  les  places.  Dans  l'entrepont  étaient 
<iuatre-vingt  filles  d'honneur  pour  être  mariées  à 
notre  arrivée  à  Québec,  et  puis  nos  70  travaillants 
avec  équipage,  formant  vue  arche  de  Noé.  La 
traversée  fut  assez  heuieuse  quoiqu'elle  durât 
tr©is  mois  et  dix  jours  pour  arriver  au  dit  Québec. 
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"Tous  ces  uniniaiix  se  propaj^ôrent  avec  une 
rapidité  incroyable. 

"La  Mère  de  rincaniatioii  écrivait  en  1(>U7: 
"Sa  Majesté  a  encore  envoyé  des  chevaux,  et 
nous  a  donné  pour  notre  part,  deux  belles  juments 
et  un  cheval,  tant  pour  la  charrue  (jue  pour  le 
charroi." 

"Ces  chevaux  étaient  vifs.  rusti(|ues.  pa.s 
trop  lourds  et  pouvant  passer  facilement  de  la 
charrue  à  la  voiture  légère,  traverser  les  bancs 
de  nei}>;e  sans  enfoncer  très  i)rofondément.  braver 
la  poudrerie,  se  tirer  d'une  rencontre  en  hiver  avec 
agilité  et    sans   trop  d'efforts." 

"Kn  1()7().  Louis  XIV  fit  encore  envoyer  des 
chevaux  dans  la  colonie,  et  il  les  fit  distribuer 
chez  les  gentilshonunes  du  j)ays  (jui  avaient  le 
plus  favorisé  le  défrichement  et  la  culture  des 
terres.  Deux  juments  et  un  étalon  furent  domiés 
à  M.  de  Chambly;  deux  juments  à  M.  de  Laches- 
naye;  une  à  M.  de  Sorel  ;  une  à  M.  de  Contrecœur; 
une  à  M.  de  Saint-Ours  ;  une  à  AL  d  Varennes  ; 
une  à  M.  LeBer;  une  à  M.  de  Latouche,  une  à 
M.  deRepentiony;  une  à  l'intendant  Talon:— 
treize  bêtes  en  tout. 

"Le  roi  tenait  en  estime  particulière  ceux 
qui  cultivaient  la  terre.  Dans  les  lettres  de 
noblesse  (jue  le  monarque  accorda  à  un  certain 
nombre  de  colons  qui  avaient  travaillé  avec  zèle 
à  l'établissement  du  pays  "il  donna  pour  motif 
de  cette  faveur  l'empressement  qu'ils  avaient 
fait  paraître  pour  la  culture  de  la  terre." 

"Relativement  à  la  distribution  des  chevaux 
envoyés  ici  en  1670,  l'abbé  Faillon  s'exprime  en. 
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res    ternies;     "Voici    les    conditions    auxquelles 
le  Roi  faisait  ces  sortes  de  <lons  aux  particuliers: 
ils   devaient    les   nourrir   (les   chevaux)    pendant 
trois  ans;  et  si,  par  leur  faute  (juelqu'un  de  ces 
animaux  venait  à  mourir,  celui  h  qui  il  avait  été 
donné  était  obligé  de  payer  au  receveur  du  Roi 
la   somme   de   deux   cents   livres.     Dans   l'autre 
cas,  il  pouvait  le  vendre  après  les  trois  ans  expirés, 
ainsi  que  les  poulains  qu'il  aurait  pu  avoir;  mais 
avec  charge,  au  bout  des  trois  ans,  de  donner  au 
receveur  de  Sa  Majesté  un  poulain  d'un  an  pour 
chaque  cheval,  ou  la  somme  de  cent  livres.     Il 
était  pareillement  ordonné  que,  lorsque    ces  pou- 
lains que  le  Roi  faisait  élever  et  nourrir  seraient 
parvenus  à  leur  troisième  année,  on  les  distribue- 
rait à  d'autres  particuliers,  et  toujours  aux  mêmes 
conditions.     Comme  on   le   voit,   ces  conditions 
ne  pouvaient  être  plus  avantageuses  aux  parti- 
culiers ni  au  pays  en  général.     Aussi  C'olbert,  qui 
avait  tant  à  cœur  de  voir  fleurir  la  colonie,  écrivait 
h  M.  Talon,  le  11  février  1671  :  'Me  tiendrai  la  main 
"à  ce  (ju'i!  soit  envoyé  au  (  anada  des  cavales  et 
"ânesses,  afin  de  multiplier  ces  espèces  .si  néces- 
"saires  à  la  commodité  des  habitants."     De  tous 
les  animaux  domestiques  envoyés  par  le  Roi  en 
la  Nouvelle  France,  les  chevaux  furent,  en  eflfet 
ceux   qui   s'y   multiplièrent   le   plus,    quoique   lé 
nombre  des  autres  y  augmentât  d'une  manière 
étonnante." 

"Excepté   les  ânes.     Ces   animaux  si   utiles 
n'ont  jamais  fait  souche  en  Canada. 
"C'est  bien  dommage. 
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"M.  de  CJaspé  parle,  dans  ses  Mémoires,  d'un 
certain  âne — **une  bote  curieuse"  (ju'il  était 
allé  voir  au  Cap  Blanc,  étant  enfant,  avec  ({uelques 
camarades.  En  petit  espiègle  (ju'il  était,  il  dit 
gravement  à  l'animal:  Comment  vous  trouvez- 
vous  de  votre  séjour  à  (Québec?  L'âne  leva  une 
'Oreille  et  baissa  l'autre.— .Je  vous  comprends, 
reprit  le  spirituel  enfant:  re  oreille  levée  veut 
(lire:  "le  Canada  est  un  beau  pays":  votre  oreille 
Jlwiissée  veut  dire:  mais  je  m'y  ennuie  terriblemsnt, 
y  étant  tout  seul  de  mon  espèce."  Consolez- 
vous,  ajouta  le  futur  autour  des  Anciena  Canadiens 
avant  longtemps  vous  pourrez  constater  qu'il  y 
a  plus  d'ânes  qu'on  ne  pense  sur  nos  rives. 

"Je  ne  cite  pas;  je  raconte  de  mémoire. 

"Le  savant  suédois  Peter  Kalm,  qui  fit  un 
voyage  en  Canada  dans  l'été  et  l'automne  de  1749, 
écrivait  ce  qui  suit,  à  la  date  du  25  août  de  cette 
même  année: 

"Tous  les  chevaux  canadiens  sont  forts,  vifs, 
bien  faits,  aussi  grands  (|ue  nos  chevaux  de  cava- 
lerie, et  d'une  race  importée  de  France.  Les 
habitants  ont  la  coutume  de  couper  la  queue  à 
leurs  chevaux,  ce  qui  est  une  vraie  cruauté,  puis- 
qu'on les  prive  ainsi  de  leur  unique  moyen  de 
défense  contre  les  moucherons,  les  taons  et  les 
hippoboscjues.  Cette  coutume  vient  peut-être  de 
ce  que  les  Canadiens  attellent  leurs  chevaux  l'un 
devant  l'autre;  et,  pour  empêcher  celui  de  devant 
de  blesser  les  yeux  de  celui  qui  est  dans  les  timons 
en  agitant  sa  queue,  ils  auront  pris  le  parti  d'é- 
«courter  tous  leurs  chevaux. 

"Le  gouverneur-général  et  quelques-uns  des 
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principaux  (de  la  ville  de  Québec)  ont  des  caresses, 
mais  le  reste  du  peuple  se  sert  de  cabriolets.  On 
se  plaint  génénlenient  que  le  peuple  de  la  cam- 
pagne connnenc  •  à  élever  un  si  grand  nombre  de 
(îhevaux  que  les  bestiaux  manquent  d«î  fourrage 
en  hiver." 

"Le  27  septembre  1749,  Kalm  écrit  de  Mont- 
réal: 

"Un  cheval  de  moyenne  encolure  coûte 
maintenant  (juarante  francs  et  plus.  Un  beau 
cheval  vaut  cent  francs.  Une  vache  vaut  cin- 
quante francs.  Un  mouton  coûte  cinq  francs, 
^  présent;  l'année  dernière,  alors  que  tout  était 
cl\cr  il  coûtait  de  huit  à  dix  francs.  Un  cochon 
d'un  an,  pesant  150  à  200  livres,  se  vend  quinze 
francs.  Un  poulet  vaut  de  dix  à  douze  sous,  un 
coq-d'Inde  vingt  sous.  Un  minot  de  blé  se  ven- 
dait trois  francs  l'an  passé,  mais  à  présent  il 
coûte  quarante  sous.  Un  minot  d'avoine  vaut 
(jue.  .aefois  quinze  à  vingt  sous.  Les  pois  ont 
toujours  la  même  valeur  que  le  blé.  Le  beurre 
coûte  ordinairement  huit  à  dix  sous  la  livre. 
Une  douzaine  d'œufs  ne  coûte  généralement  que 
trois  sous  cependant  on  en  donne  maintenant 
cinq  sous  '.P«  de  septembre).  Il  ne  se  faliique 
pas  de  fromage  à  Montréal,  et  pour  en  avoir  il 
faut  le  faire  v^enir  d'ailleurs." 

"J'éi,ais  bien  jeune  lorsque  j'entendis  faire 
l'éloge  des  chevaux  canadiens  pour  la  première 
fois.  Dans  ce  temps-là,  il  n'y  avait  pas  de  chemin 
de  fer,  pas  de  télégraphe,  mais  il  y  avait  des 
officiers  anglais  à  Sorel  et  aux  Trois-Rivières,  et 
des  mauvais  chemins  partout.     Un  officier  de  la 
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garnison  de  Sorel, — un  capitaine  pour  le  moins. — 
racontait  que,  parti  de  Berthier,  un  matin  du 
mois  de  janvier,  pour  se  rendre  aux  Trois-Rivières, 
il  avait  été  arrêté  par  une  affreuse  tempête,  obligé 
de  laisser  ses  chevaux  pur  sang  à  Maskinongé  et 
de  les  remplacer  par  des  ''marche  donc!"  (sic), 
des  chevaux  canadiens,  les  seuls,  disait-il,  qui 
pussent  tenir  sur  la  route  par  un  temps  et  des 
chemins  pareils. 

"Le  cultivateur  canadien  était  autrefois  si 
fier  de  son  cheval  que,  pour  le  faire  valoir,  il 
courait  le  riscjue  de  tuer  les  gens.  Une  ordonnance 
de  l'intendant  Michel  Bégon,  datée  du  29  février 
1716,  se  lit  comme  suit: 

"Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté,  (jue  dans 
les  grands  chemins  et  particulièrement  à  la  sortie 
de  l'église,  quelques  habitants  poussent  les  chevaux 
attelés  à  leurs  carrioles,  ou  ceux  sur  lesquels  ils 
sont  montés,   avec   tant    de    vitesse    qu'il    arri- 
ve   souvent    que,    n'en    étant    plus    maîtres,    ils 
renversent  les  carrioles  (jui  se  trouvent  dans  leur 
chemin,  et  même  des  gens  auxquels  ils  ne  donnent 
pas  le  temps  de  se  ranger,  d'où  il  est  arrivé  déjà 
plusieurs  accidents  fâcheux,  à  cjuoi  étant  néces- 
saire de  pourvoir.     Nous  faisons  défense  à  toutes 
personnes,  tant  ceux  qui  conduiront  des  carrioles 
que  ceux  qui  monteront  leurs  chevaux,  de  les  faire 
trotter  ou  galoi)er  quand  ils  sortiront  de  l'église, 
avant  d'en  être  éloignés  de  dix  arpents;  ensuite 
pourront   donner  à  leurs  chevaux  le  train  (lu'ils 
voudront,  lorsqu'il  n'y  aura  personne  devant  eux, 
ni   charrois    ni    traine;    leur   ordonnons  lorsqu'ils 
trouveront  des  gens  de  pied  dans  leur  chemin,  de 
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^'arrêter  et  même  de  se  détourner  afin  de  leur 
donner  le  temps  de  se  retirer,  le  tout  à  peine  de 
vmgt  livres  d'amende  contre  chacun  des  contre- 
venants, applicable  à  la  fabrique  des  paroisses 
où  sera  faite  la  contravention,  etc.,  etc." 

"Une  ordonnance  analogue,  pour  la  ville  de 
Québec,  fut  émise  par  l'intendant  François  Bigot 
le  27  décembre  1748.  ' 

"La  vanité,  qui  est  un  vice  de  tous  les  pays, 
fut  sans  doute  la  cause  de  la  préférence  excessive 
que  les  habitants  d'autrefois  accordaient  à  leurs 
chevaux,  au  détriment  de  leurs  vaches,  pourtant 
SI  utiles  et  si  excellentes.  Aujourd'hui,  le  culti- 
vateur canadien  entend  mieux  ses  intérêts  et 
soigne  également  bien  tous  ses  animaux,— ce 
qui  ne  veut  pas  dire  que  la  vanité  soit  disparue 
de  la  terre. 

"Quelques  chiffres  pour  finir. 

"Le  C^anada  possédait  12  chevaux  en  1665. 
Il  on  possédait  145  en  1679;  218  en  1688;  400  en 
1692;  580  en  1695;  684  en  1698;  1872  en  1706- 
4024  en  1719;  5270  en  1720;  5603  en  1721;  5056 
en  1734. 

Dans  cette  statistique  il  n'est  pas  question 
(le  1  Acadie,  où  des  chevaux  furent  envoyés  de 
trance  dès  l'année  1612. 

Un  rapport  du  général  Murray,  daté  de  1765, 
dit  qu'il  y  avait  alors  12,757  chevaux  en  Canada! 

En  1784,  il  y  avait  9,166  chevaux  dans  le 
district  de  Québec,  3,155  dans  le  district  des 
Trois-Rivières,  et  17,825  dans  le  district  de  Mont- 
réal— 30,146  en  tout. 
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La  province  de  Québec  possédait  225,000 
chevaux  en  1881. 

Lors  du  dernier  recensement  (en  1891),  il  y 
avait  344,290  chevaux  de  tout  âge  dans  la  province 
de  Québec  et  1,470,575  dans  toutes  les  provinces  de 
de  la  confédération  canadienne. 

"L'unité  de  race  de  la  famille  chevaline- 
canadienne,  qui  existait  au  temps  de  Kalm,  c'est- 
à-dire  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  n'existe 
plus  aujourd'hui.  Les  importations  de  chevaux 
étrangers,  d'abord  ;  puis  de  nombreux  croisements; 
puis  une  exportation  considérable  de  chevaux 
canadiens  aux  Etats-Unis,  ont  altéré  et  décimé 
la  race  primitive;  de  sorte  que  les  marche  donc! 
sans  alliage  constituent  une  minorité  parmi  leurs 
congénères  de  cette  partie  du  pays.  Heureuse- 
ment que  les  minorités  vivent  heureuses  et  sont 
entourées  de  tous  les  égards  dans  le  province  de 
Québec." 


L'ancien  cheval  canadien  possédait  une  tête 
courte  carrée,  maxillaire  inférieure  très  développée, 
garrot  très  bas  et  épais,  croupe  forte,  oblique  et 
large,  poitrail  bien  développé,  reins  forts  et  courts, 
jambes  garnies  de  crins,  queue  et  crinière  très 
fournies.  Voilà  en  résume,  ce  qu'était  notre  petit 
cheval  canadien,  disparu  depuis  plus  de  quarante 
ans.  C'est  à  peine  si  l'on  rencontre  quelquefois 
des  types  qui  ont  avec  ce  cheval  un  semblant  de 
ressemblance.  Mais  pour  celui  qui  s'y  connaît, 
il  est  facile  de  s'apercevoir  que  de  notre   petit 
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cheval  canadien,  il  ne  nous  reste  guère  que  le 
nom  et  que  ce  n'est  plus  le  même  qui  parcourait  si 
gaiement  ses  vingt  lieues  par  jours  par  des  chemins 
impossibles,  à  travers  les  montagnes  et  souvent 
à  travers  la  neige,  où  il  s'enfonçait  jusqu'aux 
oreilles;  noble  bête  qui  savait  toujours  conserver 
sa  route  en  dépit  des  tempêtes,  dont  le  pied  était 
sûr,  et  dont  le  flair  n'était  jamais  trompé.  Mais 
depuis,  il  a  dû  disparaître  à  la  suite  de  croisements 
à  l'infini,  soit  avec  le  normand,  le  percheron,  le 
clyde,  le  thoroughbred,  le  cheval  trotteur  américain 
etc. 

Maintenant,  il  y  a  lieu  de  se  demander  si,  en 
dépit   de   cette   dégénérescense   de   notre   ancien 
cheval  canadien,  nous  pouvons  carresser  l'espoir 
de  regagner  ce  que  nous  avons  ainsi  perdu,  si  nous 
pouvons,  en  un  mot,  régénérer  notre  cheval  cana- 
dien ;  je  prétends  humblement  que  nous  le  pouvons 
et  voici  mes  raisons:  nous  avons  dans  notre  pro- 
vmce,  de  magnifiques  juments  réunissant  toutes 
les   qualités   exigées   pour  refaire   notre   race,   si 
nous  savons  procéder  d'une  manière  uniforme  et 
raisonnée.     CV  dont  nous  avons  besoin,  dans  notre 
province,  ce  sont  des  étalons  de  pur  sang,  mais 
il  ne  faudra  pas  commettre  la  même  erreur  que 
nous  avons  commise  dans  le  passé,  c'est-à-dire,  se 
procurer  des  étalons  disproportionnés  en  grandeur 
avec  notre  jument,  dans  le  but  de  grandir  tout  à 
coup  notre  cheval;  cela  n'est  pas  praticjue,  car  ce 
but  ne  peut  s'atteindre  qu'avec  le  temps,  par  une 
sélection  judicieuse  et  après  trois,  quatre  ou  même 
dix  générations.     Vous  voulez,  par  exemple,  pro- 
duire un  cheval  de  13  à  1500  Ibs,  ou  même  1800 
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Ibs,  disons  par  l'emploi  du  clyde  et  de  notre 
jument  canadienne  de  900  à  1000  Ibs.  Vous 
n'arriveriez  certainement  pas  à  votre  but.  bien 
au  contraire,  au  bout  de  deux  à  trois  croisements, 
les  conséquences  pour  avoir  voulu  aller  trop  vite 
en  besogne,  seront  des  plus  funestes,  car  vous 
n'aurez  réussi  qu'à  produire  un  cheval  à  grosse 
tête,  au  cou  mince,  au  corps  grcMe  comme  une 
ficelle,  décousu,  n'ayant  pas  de  fond  et  ne  valant 
pour  ainsi  dire  prestjue  rien. 

Pour  régénérer  notre  cheval  canadien,  ce 
qui  est  d'importance  vitale,  voici  dans  mon  humble 
opinion,  comment  nous  devrions  procéder. 


.\MELIORATION  DE  NOTRE  RACE 


Lajunu'itl.  Conmie  je  viens  de  le  dire,  nous 
avons  dans  notre  province,  des  types  incompara- 
bles de  juments  propres  à  la  reproduction.  Il 
faudrait  conmiencer  par  les  fa're  inspecter  minu- 
tieusement par  le  médecin  vétérinaire  du  gouver- 
nement. Il  faudrait  aussi  procéder  avec  méthode; 
ainsi,  .^i  dans  un  comté  ou  une  certaine  région, 
on  décide  d'élever  un  cheval  destiné  pour  le  com- 
merce, connue  par  exemple  pour  servir  de  re- 
monte pour  l'infanterie  montée,  il  ne  faudrait  pai 
aller,  élever  en  même  temps  un  cheval  destiné  à  la 
remonte  de  l'artillerie  ou  un  cheval  de  t-ait. 
N'oublions  pas  que  le  cheval  que  ce  comté  pro- 
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(luirait  pour  la  remonte  de  l'infanterie  montée, 
est  en  même  temps  un  cheval  d'agrément,  propre 
à  la  voiture  légère  et  aussi  un  cheval  de  ferme, 
de  chasse,  etc.  Si  d'un  autre  côté,  on  a  en  vue 
de  produire  un  cheval  d'artillerie  et  lie  cavalerie 
l'on  devrait  se  limiter  à  ce  type  qui  répond  en 
môme  temps  au  beau  et  bon  cheval  de  carrosse, 
au  cheval  de  trait  utile  à  la  ferme,  et  j'ajouterai 
môme  convenable  comme  cheval  de  selle. 

Dans  une  région  où  l'on  s'occupe  d'élever 
le  petit  cheval,  il  ne  faudrait  jamais  croiser  la 
jument  um^  fois,  avec  un  cheval  moyen,  et  une 
autre  fois,  avec  un  gros  cheval;  en  effet,  cette 
manière  de  procéder  est  des  plus  défectueuses  et 
détruit  en  peu  de  temps  le  bon  travail  que  l'on  au- 
rait pu  faire  pendant  plusieurs  années.  Il  en  est 
de  même  du  doisement  de  gros  types  avec  des 
sujets  de  petite  taille  qu'il  faut  toujours  éviter. 

Il  est  important  que  la  jument  qui  doit  servir 
à  la  reproduction,  subisse  un  examen  minutieux, 
comme  je  le  dis  plus  haut.  Cet  examen  lui  don- 
nerait droit  d'être  enregistrée  comme  poulinière 
et  d'obtenir  une  prime  de  conservation. 

La  jument  qui  aura  subi  l'examen  du  vétérinai- 
re pourra  être  considérée  dans  de  bonnes  conditions 
pour  le  rôle  de  poulinière,  si  elle  est  exempte  de 
tumeurs  osseuses,  si  elle  a  de  bons  poumons, 
aucun  défaut  de  forme,  une  tête  moyenne  ou 
petite,  un  front  large,  des  yeux  proéminents,  des 
oreilles  courtes,  non  à  l'excès,  le  cou  long  mais 
en  harmonie  avec  le  reste  du  corps  et  bien  ajusté 
au  poitrail  et  aux  épau'-^  un  garrot  assez  haut, 
un  poitrail  large,  hancî       ai^^s,  pas  tro,     lacées 
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l'épaule  aussi  grande  que  possible,  une  bonne 
ossature,  de  bons  pieds  et  pas  trop  de  distance  du 
sol  au  ventre.  La  couleur  préférée  est  la  couleur 
baie  ou  alezan  blond. 

U.ie  jument  âgée  de  cinq  ans  et  réunissant 
ces  qualités  constitue  un  sujet  excellent  pour  la 
reproduction. 

L'étalon.  L'étalon  doit  premièrement  ôtre 
mâle  dans  tout  son  ensemble;  il  doit  être  doux,  doci- 
le avoir  les  poumons  sains,  être  exempt  de  vices 
rédhibitoires,  être  d'une  conformation  parfaite  et 
proportionnée  en  poids  et  en  grandeur  à  la  jument 
qu  il  doit  servir. 

L'acquisition  d'un  cheval  reproducteur  est 
si  difficile  à  faire  pour  le  commun  des  mortels, 
qu'il  est  toujours  de  beaucoup  préférable,  quand 
on  achète  un  tel  sujet  de  prendre  l'avis  de  l'homme 
de  l'art  (lui  sera  juge  de  sa  bonne  conformation. 

L'étude  de  l'extérieur  du  r-heval  se  fait  très 
difficilement  et  j'oserais  dire  qu'il  faut  en  avoir 
fait  une  étude  spéciale  pour  être  un  juge  compétent 
dans  l'examen  en  détail  d'un  étalon  destiné  à  la 
reproduction. 

L'étalon  pour  la  remonte  doit  avoir  pas  moins 
de  quatre  ans  révolus  et  s'il  est  importé,  on  ne 
doit  utihser  ses  services  qu'après  un  séjour  de  pas 
moins  de  quatre  mois.  Quant  aux  juments  qu'il 
devra  servir  par  saison,  le  nombre  n'en  devrait 
pas  dépasser  70.  si  l'on  a  en  vue  de  ne  pas  nuire 
a  sa  santé  et  à  sa  progéniture. 
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LES  COURSES 


î^es  courses  soit  au  trot,  soit  au  galop,  ont  de 
chauds  partisans  et  de  nombreux  ennemis. 

Pourtant  les  courses  contribuent  puissim- 
ment  à  faire  apprécier  la  valeur  des  chevaux. 
Tout  le  monde  reconnaît  qu'elles  ont  beaucoup 
aidé  à  l'Angleterre  à  former  cette  race  de  chevaux 
dont  elle  est  si  fière  et  que  toutes  les  autres  nations 
lui  envient.  Or,  les  courses  sont  le  meilleur,  le 
seul  moyen  capable  de  faire  apprécier  la  valeur 
des  chevaux  auxcjuels  on  demande  de  l'énergie 
et  une  grande  vitesse.  Ces  luttes,  vives  et  sé- 
rieuses, sont  la  pierre  de  touche  de  la  force,  de  la 
valeur  du  cheval  qui  les  subit  sans  atteinte  pour 
sa  conformation,  ou  qui  en  éprouvent  des  alté- 
rations plus  ou  moins  profondes.  Elles  offrent 
une  voie  sûre  à  l'appréciation  de  la  vigueur  et  de 
la  bonne  organisation  des  chevaux;  elles  nous 
mettent  à  même  de  distinguer  les  sujets  d'élite 
de  tous  ceux  qu'on  doit  exclure  des  haras. 

La  vitesse  seule  de  la  course  démontre  la 
noblesse  de  l'origine  des  poulains  et  l'étendue 
de  leurs  facultés  ;  on  ne  doit  admettre  comme 
étalons  que  les  chevaux  (jui  ont  fait  preuve  de 
vitesse. 

Les  succès  de  l'hippodrome  sont  un  indice 
certain  d'une  organisation  forte  et  d'un  bon 
tempérament;  ils  supposent  urxe  poitrine  ample, 
des  membres  solides  et  des  muscles  puissants. 

Les  courses  ont  contribué  beaucoup  à  faire 
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naître  l'amour  ciu  cheval  et  à  entretenir  une 
grande  émulation  parmi  les  hommes  qui  s'en 
occupent.  Elles  ont  été  la  principale  cause  de 
l'mtroduction  du  pur  sang  arabe  et  en  grande 
partie  de  la  création  du  pur  sang  anglais. 

On  reproche  aux  courses  d'être  la  cause 
fré(!uente  d'accidents  graves.  Il  n'est  pas  rare, 
en  effet,  de  voir  des  chevaux  s'abattre  sur  les 
hippodromes  se  briser  la  tête,  avoir  des  ruptures 
mortelles  d(^  vaisseaux  et  du  cœur,  se  fracturer 
un  membre,  etc. 

11  est  vrai  que  les  courses  méritent  la  plupart 
des  reproches  qu'on  leur  adresse,  mais  elles  pour- 
raient rendre  de  grands  services,  contribuer 
puissamment  à  nous  donner  de  bons  chevaux  de 
remonte  et  améliorer  notre  cheval  en  général, 
surtout  si  Ton  augmentait  les  distances  à  parcourir 
et  le  poids  à  porter  et  si  l'on  n'admettait  que  des 
chevaux  adultes. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  courses  au 
galop  sont  le  moyen  le  plus  sûr  de  s'assurer  de 
1  énergie  et  de  la  vigueur  des  chevaux  de  pur  sang 
et  les  courses  au  trot  pour  le  cheval  de  demi-sang. 


HKilENE  DU  REPRODUCTEUR  PENDANT 
LA  SAISON  DE   MONTE 


La  saillie  devra  se  faire  le  matin  aussitôt 
après  avoir  donné  au  cheval  un  exercice  de  vingt 
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à  trente  minutes.  Tous  les  jours  pendant  la 
saison,  il  faut  de  l'exercice  au  cheval.  On  devra 
lui  donner  une  nourriture  riche,  composée  de 
bonne  avoine  et  de  bon  foin.  L'avoine  devra  se 
donner  en  quantité  de  deux  Ibs,  au  moins,  par 
ration,  quatre  fois  par  jour;  le  foin  à  la  (luantité 
de  douze  Ibs.,  par  jour;  on  doit  aussi  donner  des 
mélanges  de  son  et  de  moulée  d'avoine,  une  ou 
deux  fois  par  semaine,  le  soir;  un  repas  de  foin  vert 
de  temps  à  autre  entretient  l'intestin  eu  bonne 
condition. 

Le  cheval  devra  être  placé  dans  une  box 
avec  une  litière  abondante.  Il  faut  veiller  à 
toujours  bien  nettoyer  les  sabots  du  cheval, 
surtout  ceux  des  pieds  de  derrière,  car  souvent 
l'on  remarque  que  l'étalon  qui  séjourne  longtemps 
dans  des  écuries  malpropes  souffre  de  la  troche, 
(fourchette  pourrie),  ce  qui  constitue  un  grand 
défaut  et  déprécie  considérablement  la  valeur  de 
l'animal. 


INFLUENCE     DE    L'ETALON    ET    DE    LA 
JUMENT  SUR  LE  PRODUIT  DE  LA  FE- 
CONDATION. L'HEREDITE 


L'hérédité  est  le  pouvoir  qu'ont  les  ascen- 
dants de  transmettre  à  leurs  descendants,  par 
voie  de  génération,  ce  qu'ils  possèdent. 

L'hérédité  s'exerce  sur  la  conformation,   la 
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taille,  la  structure  intime,  les  (jualités,  les  défaits, 
les  maladies,  etc.,  et  prend  une  large  part  dans  la 
constitution  des  individus. 

Les  formes  extérieures  se  transmettent  des 
ascendants  à  leurs  produits;  l'hérédité  de  la  con- 
formation peut  être  générale  et  réagir  sur  toutes 
les  parties  ou  bien  se  borner  à  telle  ou  telle  région. 
On  voit,  en  effet,  des  poulains  (jui  sont  le  portrait 
frappant  de  leur  père  ou  de  leur  mère.     Il  y  a 
des  juments  et  des  étalons  (jui  racent  à  tel  point 
qu'un  honune,  tant  soit  peu  versé  dans  la  science 
hippique,  reconnaît  le  père  ou  la  mère  dans  la 
conformation  extérieure  de  tous  leurs  produits. 
D'autres  reproducteurs   ne   transmettent  à   leur 
progéniture  tju'une  seule  région  et  leurs  produits 
ne   leur  ressemblent  que   par  cetto   région.     La 
conformation  de  la  tête  passe  le  plus  souvent  des 
ascendants  aux  descendants.     Un  des  exemples 
les  plus  frappants  que  nous  puissions  citer  est 
celui  de  l'introduction  en  Canada  des  Thorough- 
bred  qui  ont  donné  une  tête  carrée,  front  large  et 
que  l'on  rencontre  souvent  dans  les  campagnes 
éloignées.     On  se  demande  comment  cf     ype  de 
tête  peut  se  conserver,  noyé  pour  ainsi  dire  par 
toutes  sortes  de  races. 

La  forme  de  la  croupe  se  transmet  facilement 
aussi.  Il  en  est  de  même  de  celles  des  jarrets  et 
de  beaucoup  d'autres  régions. 

La  taille  passe  aussi  des  pères  et  des  mères 
à  leurs  descr.  dants  par  voie  d'hérédité. 

Le  tempérament  de  l'étalon  et  de  la  jument 
se  transmet  par  voie  de  génération  et  se  retrouve 
chea  la  plupart  des  produits.     Les  effets  de  l'édu- 
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cation  sont  héréditaires  aussi,  ,  .  iiiênie  que  les 
défauts  et  qualités  de  caractère  sont  transmisaibles. 
La  douceur,  la  docilité  de  l'étalon  ou  de  la  jument 
se   retrouvent   chez   leurs   produits. 

Le  cheval  arabe  si  doux,  si  caressant,  si 
docile,  donne  ses  qualités  à  tous  les  siens.  Pour 
jc^méme  motif,  l'action  d'être  rétif,  lajnéchanceté, 
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l'habitude  de  ruer  et  de  mordre,  etc.,  sont  héré- 
ditaires. 

Certaines  nmladies,  certaines  tares  sont  héré- 
ditaires. De  ce  nombre  sont  :  la  pousse,  (souffle), 
le  cornage,  la  fluxion  périodiciue.  la  myopie,  le 
tic,  les  maladies  de  l'intestin,  de  la  ves.sie  et  du 
foie,  les  tumeurs  dures  des  membres,  tels  que 
forme,  jarde,  éparvin,  suros.  courbe,  le  resserre- 
ment   constitutionnel   du   sabot. 

Dans  les  phénomènes  de  rhcrcditc.  c'est 
tantôt  le  père,  tantôt  la  mère  i.ui  exerce  .son 
influence;  mais  scuvent  les  j)arents  les  plus  éloi- 
gnés viennent  {)rendre  place. 

l^n  autre  fait  d'observation,  c'est  (lue  la 
transmis.si()n  des  maladies  héréditaires  saute  quel- 
(luefois  une  génération. 

Quel  est  le  rôle' du  père,  (juel  est  celui  de  la 
mère  dans  la  génération? 

Si  l'on  accouple  ensemble  deux  individus  du 
même  genre,  d'espèces  différentes,  on  a  un  produit 
(lui  tient  du  père  par  la  conformation  générale, 
la  tête,  les  membres,  et  le  caractère,  et  de  la  mère, 
par  la  taille  et  le  volume  du  corps. 

Le  père  et  la  mère  interviennent  dans  le  pro- 
duit, et  tantôt  c'est  le  j.tre  cjui  imprime  son  in- 
fluence, tantôt  c'est  la  mère;  d'autres  fois,  le 
produit  tient  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  des  fois 
encore  des  deux. 

Les  circonstances  (jui  font  prédominer  un 
sexe  sur  l'autre  tiennent  à  l'énergie  relative  d'orga- 
nisation, à  l'âge,  à  l'état  de  santé,  d'action  et 
d'exaltation  des  individus,  etc.  Ainsi,  si  on  unit 
ensemble  deux  individus,  dont  un  fort  et  vigoureux 
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l'autre  faible  ou  exténué  par  les  fatigues  ou  les 
privations,  le  produit  ressemble  presque  toujours 
au  premier  des  deux  reproducteurs. 

Si  l'un  des  deux  facteurs  est  dans  l'âge  adulte 
et  l'autre  très  vieux  ou  très  jeune,  le  descendant 
tient  géiiéralemont  du  premier  par  les  formes  et 
souvent  par  le  soxe. 

L'état  de  santé  fait  sentir  son  influence  sur 
le  produit  de  la  fécondation,  ce  produit  tient 
pres(iue  toujours  de  celui  qui  est  en  santé. 

En  appareillant  deux  individus  de  même 
race,  mais  dont  l'un  est  de  race  pure  et  l'autre  de 
sang  mêlé,  le  produit  ressemble  toujours  au  facteur 
(lui  est  de  race  pure. 

Si  l'on  accouple  deux  animaux  de  pur  sang 
celui  qui  appartient  à  la  race  la  plus  ancienne 
imprime  son  cachet  au  produit.  \'oilà  pourquoi 
le  cheval  arabe  r|ui  appartient  à  la  race  la  plus 
pure,  donne  toujours  son  caractère  et  ses  formes 
a  ses  descendants.  Un  fait  que  l'on  observe 
quelquefois  est  la  ressemblance  des  mâles  à  la 
mère,  des  femelles  au  père.  Un  autre  phénomène 
très  curieux  de  l'hérédité  est  l'influence  que  le 
premier  mâle  qui  saillit  une  jument  exerce  sur 
les  gestations  suivantes. 


CHOIX  DES  REPRODUCTEURS 

Toutes  ces  règles  que  nous  venons  de  donner 
s  appliquent  à  tous  les  animaux  sauvages  ou 
domestiques. 
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C*e  que  nous  venons  de  dire  sur  l'hérédité, 
et  sur  le  rôle  des  reproducteurs  doit  faire  compren- 
dre combien  il  importe  de  bien  choisir  les  animaux 
qu'on  livre  à  la  reproduction. 


f 'HOIX  DE  L'ETALON 


L'étalon  doit  être  l'idéal  de  la  perfection; 
aussi  quand  on  le  choisit,  ne  saurait-on  s'entourer 
de  trop  de  garanties  et  trop  exiger  de  lui.  Il 
faut  qu'il  présente  trois  ordres  de  conditions:  de  la 
symétrie  dans  les  formes,  qu'il  appartienne  à 
une  race  noble  et  ancienne,  qu'il  ait  donné  des 
preuves  de  fond  et  de  vitesse  dans  plusieurs  cir- 
constances. La  {)remière  condition  que  doit 
présenter  un  étalon  est  une  bonne  santé  et  l'absence 
de  toutes  les  maladies  héréditaires  que  j 'ai  énumé- 
rées  plus  haut. 

Il  doit  avoir  de  bons  aplombs.  Sa  taille 
sera  proportionnée  à  celle  des  juments,  et  variera 
suivant  le  climat  et  le  genre  de  nourriture.  Ce 
serait  s'exposer  à  avoir  des  produits  décousus  et 
chétifs  que  d'introduire  dans  des  contrées  pauvres 
et  montagneuses  où  tous  les  animaux  sont  de 
petites  tailles,  des  étalons  grands  et  très  étoffés. 

L'âge  le  plus  convenable  pour  la  reproduction 
est  de  cinq  à  (|uinze  ans.  Si  on  y  livre  le  cheval 
auparavant,  il  s'épuise  et  ses  produits  sont  ordi- 
nairement peu  vigoureux,  peu  énergiques,  pré- 
disposés au  tempérament  lymphatique.  Les  vieux 
étalons  peuvent  donner  encore  de  bons  produits. 
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Il  faut  rejeter  de  la  reproduction  les  chevaux 
à  robe  pâle;  le  blanc  à  la  tête  n'est  pas  "^^oir.-nan- 
dable,  car  il  a  de  la  tendance  à  s  igiandir  de.^ 
ascendants  aux  descendants. 

Le  tempérament  sanguin  est  le  n.  h",  .-r  j^e 
tempérament  nerveux  pur  est  trop  irritable  et 
le  lymphatique  trop  mou. 

Il  ne  faut  pas  que  le  cheval  soit  ni  trop  gras 
ni  trop  maigre.  L'étalon  reproducteur  doit  avoir 
a  charpente  osseuse  solide,  les  articulations  larges 
les  sai  lies  osseuses  bien  accentuées,  les  muscles 
bien  développés,  dessinés  en  relief  sous  la  peau 
bien  séparés,  fermes  surtout  et  terminés  par  des 
sillons  forts  et  bien  détachés. 

N'admettez  jamais  pour  la  reproduction  des 
chevaux  méchants,  vicieux,  sauvages,  indomp- 
tables, ruant,  mordant,  manquant  de  docilité 
d  un  caractère  tracassier,  tandis  que  la  sobriété' 
la  rusticité,  la  résistance  aux  fatigues,  sont  des 
(juahtés  que  devraient  présenter  tous  les  repro- 
ducteurs. 

Voilà  pour   l'ensemble  de   la   conformation 
passons  aux  détails.  ' 

La  tête  doit  être  légère  et  se  rapprocher  le 
plus  possible  de  la  conformation  que  nous  avons 
donnés  comme  type  de  beauté.     (Voir  ligure  No. 

L'encolure  varie  de  i^rme  suivant  les  services 
auxquels  les  produits  sont  destinés.  Une  encolure 
de  cygne  convient  aux  chevaux  de  manège-  une 
encolure  droite,  aux  chevaux  de  course,  une  enco- 
lure rouée  à  ceux  destinés  à  l'armée. 

La  poitrine  serc  belle  dans  tous  ses  diamètres; 
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le  garrot  élevé  et  prolongé  bien  en  arrière,  le  dos 
et  le  rein  courts  et  larges,  droits  et  bien  attachés, 
la  croupe  longue,  bien  musclée  et  douée  d'une 
grande  liberté  de  mouvement,  l'avant  bras  long 
et  bien  musclé,  le  genou  large;  le  canon  court,  le 
tendon  sec,  gros,  bien  détaché,  le  paturon  court 
et  large,  la  couronne  large  d'un  côté  à  l'autre, 
et  surtout  exempte  de  forme  (ring  bone),  le  pied 
bien  proport !onné,exempt  de  maladies  et  de  vices  de 
conformation,  la  corne  ni  molle  ni  cassante,  la 
jambe  bien  descendue  et  surtout  bien  musclée. 
Le  jarret  doit  offrir  non  seulement  de  belles  con- 
ditions de  force  et  de  solidité,  mais  surtout  être 
exempt  de  tumeurs  dures,  éparvins,  jardcs,  etc., 
maladies  que  j'ai  décrites  déjà  dans  mon  "Manuel 
de  Médecine  Vétérinaire." 

Dans  le  choix  des  reproducteurs,  il  faut 
prendre  leur  généalogie  en  grande  et  sérieuse 
considération.  Plus  un  cheval  descend  d'une 
race  ancienne  et  pure,  par  son  père  et  sa  mère, 
plus  sûrement,  il  transmet  ses  qualités  et  ses 
défauts;  plus  par  conséquent,  il  y  a  de  chances 
d'obtenir  des  produits  qui  lui  ressemblent. 

Des  formes  symétriques  et  une  noble  origine 
ne  suffisent  pas  pour  faire  juger  complètement 
un  étalon.  Il  faut  de  plus  cju'il  ait  fait  preuve 
de  vitesse  et  de  fond. 

Les  arabes  estiment  le  cheval  d'après  les 
services  qu'il  rend,  la  manière  dont  il  supporte  les 
privations  et  les  fatigues  dans  des  expéditions 
longues  et  pénibles,  d'après  sa  docilité  et  la  perfec- 
tion de  son  dressage. 
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C'est  en  n'employant  à  la  reproduction  que 
des  chevaux  de  bonne  origine  et  ayant  fait  leurs 
preuves  qu'ils  ont  créé  leur  précieuse  i  de  purs 
sangs. 


CHOIX   DE  LA  JUMENT 


Tout  ce  (jue  nous  venons  de  dire  de  l'éta- 
lon relativement  aux  maladies,  aux  qualités, 
à  la  taille,  au  tempérament,  aux  aplombs,  aux 
proportions,  au  système  osseux  et  musculaire,  à 
la  robe,  à  l'état  de  santé,  est  applicable  à  la  jument  ; 
nous  n'avons  donc  à  signaler  ici  que  les  traits 
particuliers  à  celle-ci. 

Une  encolure  légère,  un  garrot  un  peu  bas, 
un  rein  légèrement  long,  s'il  est  bien  attaché,  ne 
sont  pas  des  défauts  assez  grands  pour  faire 
exclure  de  la  reproduction  la  jument  qui  les  présente 

L'arrière-main  doit  être  plus  développée  et 
plus  élevée  que  chez  le  cheval;  la  croupe  présentera 
tous  les  signes  qui  indiquent  un  grand  développe- 
ment du  bassin,  pour  que  le  fœtus  se  développe 
à  son  aise  et  complètement.  Quand  la  jument  a  le 
bassin  étroit  et  court,  le  fœtus  est  gêné  et  son 
accroisement  est  irrégulier;  les  parties  dures, 
seules,  se  développent  normalement,  tandis  que 
les  parties  molles  et  les  cavités  splanchniques,  ne 
pouvant  vaincre  la  pression  produite  par  les  orga- 
nes de  la  mère,  languissent  et  restent  étroites. 
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La  poulinière  à  croupe  étroite  souffre  plus  de 
la  gestation  que  celle  dont  le  bassin  est  spacieux- 
car  le  fœtus,  se  portant  en  avant,  gone  les  mouve- 
ments de  la  respiration  et  du  cœur.  Elle  a  aussi 
plus  de  peme  à  mettre  bas. 

La  jument  ne  présente  jamais  autant  d'am- 
pleur dans  les  rayons  inférieurs  des  membres  que 
1  étalon,  par  la  raison  qu'un  des  traits  particuliers 
de  la  femelle  c'est  d'avoir  les  membres  et  les  pieds 
plus  grêles  que  les  mâles. 

Pour  être  bonne  nourrice,  pendant  la  gesta- 
tion comme  pendant  l'allaitement,  la  jumeat  ,^oit 
avoir  de  bons  organes  digestifs.  Celle  qui  dig^^re 
mal  fournit  peu  de  sang  au  fœtus  et  peu  de  lait 
au  nouveau-né. 

De  même  que  dans  l'étalon,  il  faut  exiger  la 
perfection  des  organes  génitaux  et  se  méfier  des 
juments  nymphomanes  qui  sont  souvent  stériles 


DIFFERENTS  MODES  DE  REPRODUCTION 


De  l  appareillement.—L'appareïnement  est 
1  union  d  un  mâle  et  d'une  femelle  de  même  race 
assortis  de  manière  à  corriger  les  défauts  de  l'un 
pai-  les  qualités  de  l'autre.  L'appareiUement 
doit  être  fait  d'après  certaines  règles,  dont  voici 
les  principales: 

Il  doit  y  avoir  à  peu  près  égaUté  de  taille  et 
d  ampleur  des  formes  entre  les  deux  reproducteurs. 
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En  effet  si  on  donne  à  une  petite  jument  un  étalon 
de  taille  élevée,  le  fœtus  se  développe  mal  et 
irrégulièrement,  les  os  et  les  membres  prennent 
H-  olume  ou  détriment  des  parties  molles  et 
cavités  splanchniques.  Par  contre,  si  la 
mère  est  plus  grande  que  le  père,  le  fœtus  se  déve- 
loppe à  son  aise,  mais  le  jeune  sujet  reste  toujours 
petit.  Il  faut  donc  que,  sous  le  rapport  de  la 
taille,  il  y  ait  un  certain  rapprochement  entre  le 
père  et  la  mère. 

Quand  on  veut  élever  la  taille,  c'est  à  la 
nourriture  qu'il  faut  s'adresser  plutôt  qu'au 
reproducteur;  ce  sont  les  aliments  qui  grandissent 
les  animaux  et  leur  donnent  l'étoffe  (juc  l'on 
demanderait  vainement  aux  reproducteurs  seuls. 
Encore  faut-il  tendre  graduellement  à  ce  résultat 
et  s'arrêter  à  temps,  car  le  volume  du  cheval  ne 
peut,  dans  chaque  localité,  dépasser  certaines 
limites.  Il  tend  sans  cesse  à  se  mettre  en  rapport 
avec  le  cHmat  et  la  fertilité  du  sol,  parce  que  l'évo- 
lution des  organes  dépend  surtout  des  principes 
nutritifs,  qui  servent  à  leur  alimentation. 

Lorsque  deux  animaux  présentent  le  môme 
défaut,  il  ne  faut  pas  les  accoupler  ensemble. 

C'est  par  des  défauts  opposés  qu'on  corrige 
les  défauts;  ainsi  un  rein  long  se  corrige  par  un 
rein  court;  une  te  te  forte  par  une  tête  légère,  etc. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  nature  ne  fait 
jamais  de  saut;  on  n'arrive  que  progressivement  et 
lentement  au  but  qu'on  se  prop  >se  d'atteindre. 

Il  est  aussi  recommandaole  d'appareiller 
d'après  l'âge,  c'est-a-dire  de  ne  pas  appareiller  un 
vieil  étalon  avec  une  jeune  jument  et  vice  ve  rsa. 
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DU  CROISEMENT 


Le  croisement  est  l'accouplement  d'un  mâle 
et  d  une  femelle  de  môme  espèce,  mais  de  race 
différente,  dans  le  but  de  créer  une  race  nouvelle 
ayant  les  qualités  et  la  conformation  de  la  racé 
croisante.  "On  appelle  race  croiséer  la  race 
qu  on  veut  améliorer,  et  race  croisante,  celle  qui 
est  employée  à  produire  l'amélioration." 

Le  croisement  est  un  mode  de  reproduction 
souvent  employé  pour  améliorer  les  races  et  qui 
amené  des  résultats  bien  plus  prompts  que  l'ap- 
pareillement.  Par  lui  on  arrive,  en  peu  de  temps, 
a  rehausser  les  qualités  qu'elle  ne  possède  pas. 

ii^n  continuant  le  croisement  pendant  un 
nombre  de  générations  variables,  on  peut  même 
changer  les  caractères  de  la  race  croisée  à  tel 
pomt  ciu'il  n'existe  plus  de  différence  entre  la  race 
croisée  et  la  race  croisante.  Mais  il  est  digne  de 
remarquer  que,  si  on  cesse  le  croisement  et  si  on 
néglige  d  avoir  recours,  de  temps  en  temps,  au  sang 
amehorateur,  insensiblement  la  race  croisée  dégé- 
nère et  finit  par  tomber  dans  son  état  d'infériorité 
primitive. 

Le  croisement  est  tout  aussi  utile  pour  élever 
la  taille;  mais,  dans  ce  cas,  il  faut  l'employer 
comme  auxilliaire  de  la  nourriture,  car  la  taille 
et  le  développement  des  formes  sont  toujours  en 
raison  directe  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des 
aliments. 
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Mais  hâtons-nous  de  dire  que,  si  un  croi- 
seiient  judicieux  est  fécond  en  bons  résultats,  un 
croisement  mal  dirigé  a  des  conséquences  funestes. 

L'amélioration  d'une  race  doit  se  faire  par 
l'introduction  des  mâles  de  la  race  croisante. 

Un  étalon  donne  en  moyenne  en  un  an,  de 
40  à  50  produits.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il 
faudrait  au  moins  60  à  70  juments. 

Mais  quelle  est  la  race  à  laquelle  il  convient 
de  s'adresser  pour  croiser  notre  race  canadienne  ? 
Le  pur  sang  anglais  partout  où  l'on  peut  se  pro- 
curer une  nourriture  abondante  et  où  le  cheval 
se  rapproche  de  ceux  de  l'Angleterre;  le  pur  sang 
arabe  doit  être  préféré  partout  ailleurs. 

Les  chevaux  français,  belges  et  irlandais  sont 
recommandables  ? 

Il  est  de  règle  aussi  dans  le  croisement  d'ex- 
clure de  la  reproduction  tous  les  métis  mâles  parce 
qu'ils  ne  possèdent  qu'une  partie  des  qualités  de 
la  race  liméliorante  ou  de  ne  les  employer  qu'avec 
des  juments  communes  et  d'unir  les  femelles  de 
chaque  génération  à  des  étalons  de  la  race  pure. 


DU  METISSAGE 


Le  métissi.ge  est  l'action  qui,  dans  l'accou- 
plement de  deux  individus  de  races  différentes,  a 
pour  objet  d'obtenu-  soit  une  race  nouvelle,  soit 
un  produit  intermédiaire  offrant  des  caractères, 
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une  attitude,   une  utilité  qui  n'appartient  ni  à 
I  une  m  à  l'autre  des  deux  races  génératrices. 

Le  métissage  peut  s'effectuer  entre  individus 
dont  l'un  est  indigène  et  l'autre  étranger.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  soumis  aux  règles  du  croisement 
Le  métissage  est  une  opération  très  avantageuse 
pour  créer  des  races,  mais  difficile,  délicate,  et 
qui  mal  menée  peut  avoir  des  conséquences  des 
plus  fâcheuses. 


DE   L  APPATRONNEMENT 


(  est    1  union    de    deux    individus    mâle    et 
emelle  de  race  pure  possédant  au  plus  haut  degré 
les  qualités  (|uV)n  désire  introduire  dans  une  race 


DE  LA  (^ONSANGUINITE 


La  consanguinité,  "breeding  in  and  in,"  est 
r union  des  sexes  entre  proches  parents;  c'est 
1  accouplement  entre  le  père  et  la  fille,  entre  le 
hls  et  la  mère,  entre  le  frère  et  la  sœur.  La  con- 
sanguinité est  un  mode  de  reproduction  dont  les 
anglais  ont  su  tirer  un  parti  avantageux  dans 
certains  cas;  on  a  réussi  à  créer  de  belles  races  de 
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bœufs  et  de  mot  Lons  par  ce  procédé  que  l'Europe 
entière  admire.  Backwell  s'est  servi  de  ce  moyen 
pour  former  l'am-ien  cheval  noir  de  l'Angleterre, 
remarquable  par  le  développement  do  sa  char- 
pente et  surtout  de  ses  muscles. 

Mais,  si  ce  système  de  reproducrtion  bien 
employé,  peut  donner  de  bons  résultats,  son 
emploi  intempestif  ou  son  abus,  a  ses  conséquences 
funestes.  Il  conduit  tout  droit  et  par  la  voie  la 
plus  courte,  à  l'exagération  des  défauts,  à  la  perte 
des  qualités,  à  la  dégénération  rapide  de  la  race. 
Aussi  ne  faut-il  s'en  servir  qu'avec  beaucoup  de 
réserve  et  de  ménagement. 


DES  C^HALEURS 

On  ippelle  chaleurs  les  désirs  vénériens  tem- 
poraires qu'éprouvent  les  chevaux. 

La  durée  des  chaleurs,  pour  chaque  jument 
est  variable.  Elle  est  de  24,  36,  48  heures  chez 
l'une,  de  8  à  15  jours  chez  une  autre;  puis  elle 
disparaît  pendant  20  ou  25  jours  pour  revenir 
ensuite. 

Le  printemps  est  la  saison  la  plus  propice 
pour  l'accouplement;  on  peut  dire  du  1er  mars 
au  1er  septembre.  Le  temps  qui  doit  s'écouler 
entre  la  mise-bas  et  la  première  saillie  doit  être 
du  7e  au  9e  jour. 
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DE  LA  GESTATION 


On  appelle  gestation,  le  temps  pendant  lequel 
le  germe  fécondé  reste  dans  l'utérus. 

Il  faut  augmenter  la  nourriture  de  la  jument 
en  état  de  gestation,  diminuer  un  peu  le  travail, 
éviter  les  fortes  secousses,  lui  donner  plus  d'espa- 
ce à  l'écurie  et  cesser  de  la  faire  travailler  un  mois 
ou  deux  avant  la  mise-bas. 

Il  faut  éviter  de  donner  de  l'eau  en  trop 
grande  quantité  ù  la  fois,  surtout  le  matin  à  jeun, 
quand  elle  est  froide. 

La  durée  de  la  gestation  est  pas  la  même 
dans  tous  les  cas.  La  durée  moyenne  est  de  335 
jours  (onze  mois)  ;  la  durée  maximun  de  419  jours 
(13  mois  29  jours)  ;  la  durée  minimum  de  287  jours 
(9  mois  17  jours). 

La  jument  sur  le  point  de  mettre  bas,  doit 
être  seule  sur  vue  bonne  litière,  dans  une  écurie 
large,  spacieuse,  et  ne  renfermant  aucun  objet 
contre  lequel  elle  pourrait  se  heurter. 

Son  régime  sera  en  rapport  avec  l'état  de 
ses  forces  et  de  son  embonpoint.  Si  elle  est  faible 
et  si  la  saison  est  mauvaise,  on  lui  donnera  une 
nourriture  tonique.  Si,  au  contraire,  elle  est 
bien  portante,  on  diminuera  sa  ration  et  on  la 
mettra  au  régime  rafraîchissant.  Dans  le  dernier 
temps  de  la  gestation,  elle  doit  être  surveillée 
attenti /ement  le  jour  et  la  nuit. 

Peu  d'instants  après  la  naissance,  le  poulain  à 
terme,  bien  conformé,  se  lève  seul  et  se  dirige  à  pa* 
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chancelants  du  côté  de  la  mamelle  de  sa  mère; 
mais  il  convient  de  l'aider  et  de  le  guider  dans  c^^te 
première  marche.  Il  faut  que  le  poulain  prenne 
le  premier  lait,  qui,  jouissant  de  propriétés  purga- 
tives, le  débarrasse  des  matières  fécales  que  ses 
intestins  contiennent. 

Après  la  mise-bas.  une  heure  environ,  temps 
laissé  à  la  jument  pour  s'occuper  de  son  poulain, 
on  la  bouchonne  et  on  lui  donne  un  barbotage 
clair. 


DE  L'AVORTExMENT 


L'avortement  est  l'expulsion  du  fœtus  avant 
qu'il  soit  viable. 

Il  est  dû  à  de  nombreuses  causes:  le  froid, 
la  pluie,  les  vents,  les  brouillards,  l'abondance 
des  aliments,  les  habitations  insalubres,  les  coups, 
les  heurts,  les  chutes,  les  indigestions,  les  boissons 
froides,  les  frayeurs,  l'usage  immodéré  des  purga- 
tifs et  de  la  saignée,  etc. 


DE  L'ALLAITEMENT 


L'allaitement  est  l'action  de  nourrir  un  animal 
avec  du  lait. 
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L'allaitement  «a/ure/.— L'allaitement  est  natu- 
rel, j.,rs(,ue  le  poulain  prend  le  lait  aux  niamelle« 
de  sa  niere.  Il  dure  gén^Talenient  six  mois;  pen- 
dant sa  durée  le  poulain  et  la  mère  ont  benoin  de 
soms  particuliers. 

1^0  poulain  doit  rester  une  douzaine  de  jours 
après  sa  naissance  à  l'écurie;  car  c'est  alors  qu'il 
contracte  les  maladies  d'intestins,  les  hernies,  etc 

Si  le  poulam  est  constipé,  on  lui  donne  des 
lavenient  d  eau  de  savon  tiède  ou  un  breuvage 
composé  de  45  à  (K)  grammes  d'huile  douce,  ou 
de  .iO  grammes,  (le  sulfate  de  soude.  Par  contre 
s  11  a  la  diarrhée,  cm  lui  administre  des  lavements 
émoUicnts,  on  lui  entoure  le  ventre  d'une  ceinture 
de  lame,  et  surtout  on  évite  de  l'exposer  au  froid 

Apres  (,ue  le  poulain  a  dépassé  deux  mois,  le 
lait  de  la  mère  n'est  pas  suffisant  pour  le  nourrir 
Il  taut  y  joindre  d'autres  aliments:  l'avoine  ou 
lorge,  mais  de  préférence  l'avoine.  Lorsqu'un 
poulain  re(,.oit  de  l'avoine  tous  les  jours,  il  prend 
de  la  force,  un  grand  développement  et  donne  de 
belles  espérances. 

Si  le  poulain  digère  mal  l'avoine  ronde    il 
vaut  mieux  la  lui  donner  concassée. 

La  ration  doit  être  comme  suit:  à  deux  mois 
1  Ib.  par  jour;  à  3  mois  2  Ibs.  par  jour.  On  aug- 
mente ensuite,  de  mois  en  mois  d'une  livre  par 
jour.  jus(iu  à  ce  que  le  poulain  en  reçoive  fi  Ibs 
par  jour.  La  ration  doit  être  di^^ribuée  de  telle 
sorte  que  les  repas  soient  nomi.eux.  mais  peu 
abondants.  ^ 

Aussitôt  que  le  poulain  est  assez  fort  pour 
suivre  sa  mère  au  pâturage,  il  faut  l'y  conduire. 
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si  le  temps  est  beau.     La  vie  en  plein  air  et  en 
liberté  convient  au  poulain. 

Pendant  l'allaitement,  il  faut  commencer  le 
dressage  du  poulain,  l'habituer  d'abortl  à  se  laisser 
brosser,  «''ponger  les  yeux,  les  naseaux,  l'anus  et 
les  parties  génitales,  lever  les  pieds  et  frapper  sur 
la  face  plantaire  du  sabot. 

Vers  le  4èmc  mois,  on  lé  coifle  d'un  petit  licou 
en  cuir,  on  l'attache  à  la  mangeoire  pendant  cju'il 
mange  son  avoine  et  on  reste  auprès  de  lui  tout 
le  temps  pour  l'empêcher  de  tirer  au  renard;  on 
le  couvre  d'une  couverture,  etc. 

Deux  mois  avant  1  •  sevrage,  on  habitue  le 
poulain  à  se  laisser  conduire  par  la  longe.  S'il 
cherche  à  s'échapper,  on  ne  doit  pas  lutter  de 
force  avec  lui,  mais  lui  faire  une  sage  opposition, 
et  dès  qu'il  obéit,  il  faut  le  récompen.ser,  -n  lui 
donnant  des  aliments  dont  il  est  friand,  tels  que 
les  pommes,  le  sucre,  etc. 

La  première  condition  de  succès  dais  le  dres- 
sage du  poulain,  est  la  douceur  et  la  patience. 
Quand  on  les  emploie,  au  bout  de  peu  de  temps, 
il  comprend  vite  ce  qu'on  hii  demande,  et  aus.sitôt 
qu'il  a  compris,  il  s'y  soumet  sans  difficulté.  Si 
au  début  on  le  brusque,  il  perd  la  tête  et  on  retarde 
considérablement  son  instruction. 
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HYGIENE  DE  LA  JUMENT  APRES  LA 
MISE  BAS 


La  jumont  (|ui  vient  de  mettre  bas  a  besoin 
de  rester  à  réeurie  pendant  une  douzaine  de  jours 
pour  se  rétablir  des  fatigues  (lu'ellea  éprouvées. 
Apres  ce  temps,  elle  peut  commencer  à  travailler 
ou  retourner  au  pâturage. 

La  nourriture  des  juments  nourrices  doit 
se  composer  d'aliments  propres  à  donner  du  lait 
en  grande  quantité  et  de  bonne  qualité.  Un  repas 
de  vert,  et,  à  défaut,  des  carottes  ou  un  mélange 
imash),  avec  la  ration  ordinaire  d'aliments  secs 
seulement  dans  cette  circonstance.  Quant  à  k 
quantité  de  la  ration,  elle  doit  varier  suivant  la 
taille  et  selon  que  la  jument  porte  ou  non. 


ALLAITEMENT  ARTIFICIEL  ET  ALLAITE- 
MENT PAR  ADOPTION 


Lorsque  le  poulain  a  perdu  sa  mère  ou  qu'elle 
ne  lui  fournit  pas  assez  de  lait  il  faut  lui  en  donner 
une  d'adoption,  ou  le  nourrir  artificiellement. 

La  plus  grande  difficulté  que  présente  l'allai- 
tement par  une  mère  étrangère,  c'est  d'habituer 
celle-ci  à  se  laisser  téter.  Cette  condition  obtenue 
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rallaitement  se  fait  comme  dans  les  circonstances 
ordinaires. 

Si  Ton  ne  peut  donner  au  jeune  sujet  une 
mère  d'adoption,  il  faut  lui  faire  boire  du  lait 
dans  un  vase.  Pour  l'habituer  à  prendre  cette 
nourriture,  on  se  sert  d'abord  d'une  bouteille 
bouchée  d'un  linge  qu'on  place  dans  sa  bouche, 
puis  on  l'amène  insensiblement  à  boire  dans  un 
vase  à  large  ouverture,  S'il  refuse  de  prendre 
ainsi  sa  nourriture,  on  le  force  à  boire  en  lui  ver- 
sant  dans  la  bouche  du  lait  contenu  dans  une 
bouteille. 

Le  lait  de  jument  convient  le  mieux;  mais 
comme  il  est  souvent  difficile  de  s'en  procurer, 
on  le  remplace  par  du  lait  de  vache.  Quand 
celui-ci  est  insuffisant,  on  y  ajoute  de  la  farine  de 
blé  ou  d'orge,  etc.,  ou  une  décoction  de  quatre 
parties  de  blé  ou  d'orge  et  d'une  partie  de  graine 
de  lin. 

L'allaitement  artificiel  est  loin  de  valoir 
l'allaitement  naturel.  Les  poulains  qui  y  sont 
soumis  n'ont  jamais  la  vigueur,  la  taille,  la  force 
de  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  l'allaitement 
naturel. 


SEVRAGE 


Après  six  mois  d'allaitement,  on  peut  sevrer 
le  poulain.  Cette  opération  est  peu  pénible,  tant 
pour  la  mère  (lue  pour  le  produit,  quand  on  a  soin 
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de  les  séparer  assez  pour  qu'ils  ne  puissent  se 
voir,  ni  entendre  leurs  cris,  et  si  l'on  donne  à  l'un 
et  à  l'autre  un  compagnon. 

Pour  faire  passer  le  lait  de  la  mère,  il  faut  la 
traire  deux  fois  la  première  journée  une  fois  la 
deuxième  journée,  et  une  fois  la  quatrième  journée, 
diminuer  sa  ration  et  augmenter  un  peu  le  travail. 
Il  est  bon  aes  fois  de  donner  un  purgatif  d'aloès 
de  7  drachmes  ou  des  poudres  de  nitrate  de  potasse 
et  de  bromure  de  potassium,  un  dragme  de  chaque 
mélange,  deux  fois  par  jour  dans  du  son  échaudé 
pendant  cinq  jours. 


ELEVAGE 


L'élevage  est  une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  l'amélioration  des  races;  car,  pour  avoir 
de  bons  chevaux,  il  ne  suffit  pas  de  bien  choisir  les 
reproducteurs  et  de  les  appareiller  convenable- 
ment, il  faut  surtout  bien  élever  les  produits. 
En  effet,  un  poulain  aura  beau  provenir  d'un  père 
et  d'une  mère  bien  conformés  et  de  bonne  origine, 
et  apporter  en  naissant  les  meilleures  dispositions, 
si  un  élevage  bien  entendu  ne  vient  pas  seconder 
la  nature,  il  perdra  tous  ses  dons  naturels.  Par 
contre,  un  poulain  issu  de  parents  Uxédiocres, 
médiocre  lui-même  à  la  naissance,  deviendra  un 
bon  cheval,  s'il  est  bien  élevé. 
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ELEVAGE  DE  SIX  MOIS  A  UN  AN 


Après  le  sevrage  les  poulains  seront  placés 
deux  à  deux  dans  la  même  écurie,  ou  clos. 

A  cette  époque  de  la  vie,  il  est  bon  de  séparer 
les  sexes.  La  nourriture  des  poulains  nouvelle- 
ment sevrés,  doit  être  variée,  abondante  et  de  bonne 
qualité.  Les  anglais  donnent  aux  poulains,  de 
6  à  12  mois,  jusqu'à  16  Ibs  d'avoine  par  jour. 
Nous  admettons  que  c'est  une  forte  ration,  mais 
nous  sommes  certains  que  le  poulain  dans 
sa  première  année  peut  sans  inconvénient,  con- 
sommer quatre  repas  d'avoine  de  une  livre  et 
demie  à  deux  livres  chaque.  Il  faudrait  associer 
à  l'avoine,  au  foin  et  à  la  paille,  des  fourrages 
verts,  ou  des  carottes.  Les  aliments  doivent 
ètr-)  distribués  en  petite  quantité  et  souvent. 

On  surveillera  très  attentivement  les  pieds 
qui  sont  alors  si  sujets  à  changer  de  direction,  et, 
si  nécessaire,  les  faire  "parer"  par  un  homme 
compétent;  car  beaucn-  de  poulains  souffrent 
de  formes  par  le  fait  c  ,•  laissé  pousser  le  sabot 
outre  mesure. 


ELEVAGE  DE  UN  A  DEUX  ANS 


Les  soins  à  donner  dans  la  deuxième  année 
ffèrent  peu  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire, 
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mais  n'oubliez  jamais  que  l'on  ne  nourrit  pas  le 
poulain  seulement  avec  du  foin,  des  carottes,  den 
betteraves,  etc.,  mais  qu'il  faut  toujours  y  joindre 
de  l'avoine. 


ELEVACJE  DE  DEUX  A  TROIS  ANS 


C'est  à  cette  âge  qu'on  doit  châtrer  lesniâle^. 
C'est  aussi  à  cette  époque  que  les  ciltivateurs 
commencent  à  (air?  travailler  les  poulains.  Il 
ne  faut  pas  à  cet  âge  donner  un  travail  trop  dur 
mais  bien  proportionné  aux  forces  et  à  l'état 
des  organes.  Les  os  alors,  n'ont  pas  assez  de 
force  et  de  densité;  les  nmscles  ne  sont  pas  assez 
forts;  les  articulations  manquent  de  solidité,  etc. 


ELEVACÎE  DE  TROIS  A  QUATRE   ANS 


Les  soins  hygiéniques  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  indiqués  pour  l'année  précédente. 
La  nourriture  doit  être  la  même  mais  plus  copieuse. 

Le  dressage  attirera  particulièrement  l'at- 
tention de  l'éleveur,  qui  préparera  le  poulain  h 
recevoir  la  bride  et  la  selle  et  à  se  laisser  monter 
et  à  porter  le  cavalier,  de  même  qu'à  être  attelé 
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aux  voitures  d'été  et  d'hiver.  Comme  je  l'ai 
déjà  dit,  il  faut  être  très  patient  lorsque  l'on  dresse 
un  poulain,  car  avec  la  douceur  vous  ferez  ce 
que  vous  voudrez  de  votre  p.  lain,  tandis  qu'en 
usant  de  rigueur  vous  n'en  ferez  qu'un  mauvais 
sujet. 


APPENDICE 

ENCOURAGEMENT    DONNE    A    L'INDUS- 
TRIE  CHEVALINE 

Il  me  fait  plaisir  de  constater  qu'il  se  fait 
actuellement  un  mouvement  favorable  parmi  les 
cultivateurs  de  notre  pays  dans  le  but  d'améliorer 
notre  race  chevaline.  L'achat  d'un  grand  nombre 
de  chevaux  en  Amérique  pour  la  remonte  de  l'ar- 
mée anglaise  a  convaincu  nos  cultivateurs  que 
l'élevage  de  bons  chevaux  serait  une  industrie 
payante  et  comme  le  dit  si  bien  Lord  Strachona, 
haut  commissaire  à  Londres,  dans  son  rap- 
port, de  mai  190L  ''Il  n'est  pas  un  pays  au 
monde  plus  favorisé  que  ne  l'est  le  Canada  pour 
praticjuer  avec  succès  l'élevage  du  cheval  surtout 
dans  la  province  de  Québec."  Mais  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  si  l'on  ne  prend  les  moyens 
d'améliorer  notre  cheval  dans  sa  forme,  dans  sou 
ossature  et  surtout  si  l'on  ne  travaille  à  faire  dis- 
paraître :t  à  rayer  du  cadre  de  la  reproduction 
toutes  les  juments  qui  souffrent  d'éparvins  ou  de 
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toutes  autres  maladies  héréditaires,  on  ne  pourra 
avoir  de  bons  chevaux,  car  ce  ne  sont  pas  les 
chevaux  qui  manquent,  mais  c'est  bien  la  qualité 
qui  fait  défaut. 


ETABLISSEMENTS  HIPPIQUES 

Les  établissements  hippiques  comprennent 
les  haras,  les  dépôts  d'étalons,  les  étalons  approuvés, 
les  étalons  autorisés  et  les  étalons  rouleurs. 

Et  les  moyens  d'encouragement:  les  courses, 
les  prix  et  les  primes. 


HARAS 

Les  haras  sont  des  établissements  dans  les- 
quels on  entretient,  pour  la  reproduction,  des 
étalons,  des  juments  et  leurs  produits. 

Dans  ces  établissements,  les  chevaux  sont, 
tantôt  sous  la  surveillance  de  l'homme,  on  les 
appelle  alors  haras  domestiques,  et  tantôt  hors  de 
la  surveillance  de  l'homme,  haras  sauvages  ou 
demi-sauvages. 

Haras  sauvages. — Les  haras  sauvages  sont 
ceux  dans  lesquels  les  chevaux,  les  juments  et  leurs 
produits  vivent  pêle-mêle,  dans  d'immenses  terrains 
incultes,  exposés  constamment  aux  influences  at- 
mosphériques sans  recevoir  ni  nourriture,  ni  soins 
de  la  part  de  leurs  propriétaires. 
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T^*î  piincipaux  haras  sauvages  sont  en  Amé- 
rique. ^  Il  n'y  en  a  plus  aujourd'hui  en  Europe, 
si  ce  n'est  chez  quelques  peuples  du  Nord. 

Les  chevaux  sauvages  sont  sobres,  rustiques, 
supportent  parfaitement  les  fatigues  et  les  priva- 
tions; mais  ils  sont  indociles  et  difficiles  à  dresser  et 
le  plus  souvent  entachés  de  vices  de  caractère,  ce  qui 
n'existerait  pas,  si  un  appareillement  judicieux 
avait   présidé   aux   accouplements. 

Haras  dvmi-sauvages.—Dans  les  haras  demi- 
sauvages,  les  animaux  ne  vivent  en  liberté  qu'une 
partie  de  l'année.  On  y  exclut  de  la  reproduction 
tous  les  mâles  qui  ne  sont  pas  aptes  à  donner  de 
bons  produits.  Ce  concours  de  circonstances 
fait  qu'on  obtient  des  sujets  plus  grands  et 
supérieurs  à  ceux  que  donnent  des  hpras  sauvages. 
Ils  sont  eux-mêmes  difficiles  à  dresser,  ombra- 
geux et  peureux;  mais  une  fois  acclimatés,  ils  se 
font  remarquer  par  leur  sobriété,  leur  rusticité 
et  leur  résistance  aux  fatigues. 

Haras  domestique.— Bans  les  haras  domesti- 
ques, les  animaux  sont  sous  la  surveillance  de 
l'homme,  au  pâturage  comme  à  l'écurie.  Les 
étalons  y  sont  nourris  à  l'écurie;  les  juments  dans 
la  belle  saison,  passent  une  partie  de  la  journée  à 
la  prairie  avec  leurs  poulains. 

Ces  établissements  sont  partout  plus  répandus 
que  les  précédents,  et,  chez  beaucoup  de  nations, 
il  ne  peut  en  exister  d'autres,  dans  l'état  actuel 
de  l'agriculture  et  de  la  division  des  terres. 

Les  haras  ont  pour  but,  tantôt  de  produire 
des  chevaux  pour  tous  les  services;  tantôt  de 
s'occuper  du  perfectionnement  des  races;  tantôt 
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de   résoudre   certaines   questions   relatives   à   la 
reproduction. 

Nous  possédons  ici  plusieurs  haras  privés  qui 
font  beaucor  >  do  bien  à  la  classe  agricole. 


DEPOTS  D'ETALONS 


Les  dépôts  d'étalons  tel  que  la  chose  se  pra- 
tique dans  la  i)lupart  des  pays  d'Europe  sont  des 
établissements  dans  les(iuels  l'Etat  entretient  un 
certain  nombre  de  chevaux  pour  faire  la  monte 
des  juments  des  particuliers.  Les  dépôts  d'éta- 
lons sont  créés  pour  fournir  des  pères  de  choix 
aux   éleveurs. 

Le  choix  des  étalons  desthiés  à  différents 
comtés  doit  être  l'objet  d'un  choix  particulier  >'t 
basé  sur  la  connaissance  parfaite  non  seulenu  ut 
des  juments,  mais  encore  du  climat,  de  la  nature 
du  sol,  des  ressources  agricoles,  du  mode  d'élevage 
et  des  habitudes  des  éleveurs  du  comté  ou  du 
district.  On  ne  perdra  pas  de  vue  que,  si  un  père, 
bien  choisi,  peut  améliorer  les  chevaux  d'un  dis- 
trict, un  étalon  (pii  ne  convient  pas,  peut  avoir 
des  conséquences  fâcheuses  et  apporter  le  trouble 
et  la  dégénérescence  dans  les  chevaux  d'une  contrée. 
Les  étalons  ne  doivent  rester  dans  la  même  place, 
"station",  que  pendant  trois  ou  ((uatre  années 
de  suite;  au-delà  de  cette  époque,  il  est  bon  de 
changer  pour  éviter  les  effets  de  la  consanguinité. 


■■HaManwi 


—  153  — 

Inutile  de  dire  qu'une  pareille  organisation  doit 
être  faite  par  des  hommes  de  l'art  et  sous  le  iur- 
veillance  directe  des  gouvernements. 


ETALONS  APPROUVES 


On  appelle  ainsi  des  étalons  jugés  aptes  à 
faire  la  monte.  (  'es  chevaux  appartiennent  à  des 
particuliers  qui,  pour  les  livrer  à  la  reproduction, 
reçoivent  une  prime  annuelle  que  j'expliquerai 
plus  bas. 


ETALONS  AUTORLSES 


Les  étalons  autorisés  sont  ceux  (jui  ont  été 
reconnus  propres  à  la  reproduction  par  le  vétéri- 
naire du  département.  Par  cela  même  qu'ils 
ont  été  reçus  par  les  autorités  spéciales,  ces  che- 
vaux sont  recherchés  par  les  éleveurs,  ainsi  le 
vétérinaire  ne  saurait  se  montrer  trop  sévère  dans 
le  choix;  il  ne  doit  pas  oublier  que  l'introduction 
d'un  mauvais  reproducteur  dans  une  province 
peut  avoir  les  plus  fâcheuses  conséquences. 
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ETALONS  ROULEURS 


Ce  sont  ces  étalons  qui  vont  de  village  en 
village,  pour  faire  la  monte;  cela  n'est  pay  recom- 
mandable,  car  ils  sont  souvent  couverts  de  tares 
qu'ils  transmettent  à  leurs  produits.  Dans  l'inté- 
rêt de  l'amélioration  chevaline,  on  devrait  prohiber 
cette  classe  de  reproducteurs. 


MARECHALERIE 


Quelq^tes  notions  sur  le  pied  du  cheval  et 
sa  ferrure 

Il  est  impossible,  dans  un  résumé,  de  toucher 
toutes  les  questions  se  rapportant  au  pied  du 
cheval  et  à  sa  ferrure. 

Je  donne  ici  quelques  notions  sur  Tanatomie 
du  pied,  de  la  ferrure  physiologique  et  pathologi- 
que, c'est-à-dire  du  pied  à  Tétat  normal  et  du  pied 
malade. 

La  marécbulerie  est  malheureusement  très 
peu  étudiée,  surtout  dans  les  campagnes,  et 
pourtant  pour  garder  de  bons  chevaux  il  faut  avoir 
un  soin  particulier  du  pied  et  de  sa  ferrure;  car  les 
anglais   disent   avec  raison:  "no  foot,  no  h<rrse." 


LE  PIED. 

Les  grandes  divisions  du  pied  sont  la  paroi,  la 
sole  et  la  fourchette.  La  paroi  est  divisée  en 
talons,  quartiers,  mammelles  et  en  pince.  La  ligne 
blanche  est  la  partie  qui  sépare  la  paroi  de  !a  sole 
Le  clou  ne  doit  pas  pénétrer  en  dedans  de  cette 
ligne  blanche. 
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bijf.  11.  d'après  H.  HouU'v. 
f  <>u[)o  loii^itudiiitilp  <'t  iiuMliarn-  di-  lu  rénUm  (liniii'c. 
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A.  H.  «'OUI      (iit  coii.sMiiici  |il'iii(ttii<       iHitrmir  -  s  trn\  •••^i    fil)nM. 

HPH  et  un  ptilfio  ôlaMti>)in«. 
(',  tiH8u  volouli'  fainaiit  corr»*  uvi  >        i-oiiftiiu' 
D.  p<)ii)f  •l'in^^>r' ori  du  ('C)U-   iiiot       l;<   fim-  ii.fi    iciirr  l'o-  ilu 

puni. 
K,  HuhstRnof  ^ponfqpu.Hc  (1<   l'int^'iitur  i\v  \n    U  iix\vi<       ,    tiibuiuc 
F,  ;.rticu   uiun  <1p  la  promif-rc  ph:ilanK<>  »Vf    i.»  tictivii'tiic 
H,  tcrmi  i^tiï^in  di  pi'riinô. 

I.  insertion   Je  l'iiponi^vni-ii'  plautair<    i  la  fr<  '<•  ^cini-l     liiirf 
K,  iiitéripurc  d(   î.i  pr-mi^n'  [ihalrinc- 
F(,  perfor*"'  «*t   lifcànji'nfs  s<^aiii  ■ 'iit  u.-*   ititV'rinr       ^iij,.    fi*  ■        «t 

Mioypii 
M   '  imf  jaune  unisKHtit  i.   Ipiukh!  jht:    nnt  Umui*-»»  »?  p  >%~ 

N,  <  ul-iic-:-»'"  inf<''ri«'tir  (Il     i  synovia'»-       ■  l'artici.    tiim  i«-<î 

(),    ynovi:i      po'ii-s^'.Haiiuii.m'iintv 

P,  <  id-dc-su    piKsii'-rieut  dp  i:i  ■^ymiviale  (     rftrticui,ili<<n  mI 

S.  iiil-<lr  sac  inféripur  de  la  t£:ifno  tirn  idi       snîn'itdipin. 

1",  jM-rfoiMPt 

Y,  articulatiou  iiiptuparpo-pha  tnt     ii- 


Fig    4J 

B,  pinc«. 

AÀ  ,  limiti      tstt'ripun»  dt?< 

mameii' 
C,C,  quartieis. 
D,D',  talons 
K,E',  haiTP» 


ifd  vu  !»«: 
V,  sole. 

(j,(I',  hru.H  ;.  s  do'la  sole. 
H.  pointe  dp  la  four<'hett<». 
I,  lacunes  médiane. 
J,J',  lacunes  latérales. 
K.K',  glômes. 
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A  l'intérieur  du  j^abot  est  la  troisième  phalange 
ou  le  dernier  os  du  pied,  de  même  que  l'os  navicu- 
laire  et  la  terminaison  des  tendons,  des  muscles 
extenseurs  antérieurs  des  phalanges  et  fléchisseurs 
des  phalanges,  les  synoviales,  les  cartilages,  le 
coussinet  }ilantaire  qui  est  très  élastique  et  amor- 
tissant; il  y  a  encore  la  membrane  kératogène, 
enfin  les  vaisseaux  et  les  nerfs.  (  Voii-  planche  No  Al.) 


Pif?.  43,  Lu  moitié  du  sabot  enlevée. 

Pour  la  partie  externe,  il  y  a  la  paroi,  la  sole, 
la^  fourchette  et  le  périople  formant  ensemble  le 
sabot.        !--' 

Vue  générale  d'un  sabot  de  cheval  dont  le 
périople  a  été  détaché  et  soulevé. 
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F^g.  44.     La  vue  intérieure  de  la  figure  4" 


-i)u>u> 


UJ4U. 


Vig.  45.     d'après  le  colonel  Duhousaet. 

Vue  d'eiMenible  d'un  sabul  de  cheval   dunl  le    |>ériuple     a  MiO 

détaché  et  soulevé. 
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SABOT. 


Fig.  46.     Montrant  la  bande  couronnaire. 

Grâce  à  la  pénétration  des  papilles  et  surtout 
de  l'engrènement  réciproque  du  tissu  podophylle 
et  kéraphylle,  l'adhérence  d?»  sabot  est  extraordi- 
naire. Malgré  les  efforts  que  peut  faire  le  cheval 
en  se  cramponnant  au  sol  pour  tu-er  les  massas 
pesantes  qu'il  doit  vaincre,  jamais  la  résistance 
des  attaches  du  sabot  n'en  souffre. 

Pour  étudier  et  pour  faire  mieux  comprendre, 
nous  diviserons  le  sabot  du  cheval  en  trois  parties: 
la  paroi,  la  sole  et  la  fourchette. 
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PAROI  ISOLEE 


La  paroi  est  la  partie  qui  forme  toute  la  por- 
tion visible  du  sabot  lorsque  le  pied  touche  le  sol; 
en  arrière  et  de  chaque  côté,elle  se  fléchit  brusque- 
ment pour  fermer  sous  le  pied  ce  que  l'on  appelle 
les  barres. 

Dans  la  figure  que  je  donne  ici,  je  montre  les 
différentes  parties  de  la  paroi  qui  se  divise  en 
pinces  et  mammelles,  etc. 

La  face  interne  de  la  paroi  est  parcourue  de 
haut  en  bas  par  de  petites  lames  blanches  qui 
ressemblent  aux  dents  d'un  peigne,  et  qui  s'emboî- 
tent les  unes  dans  les  autres.     {Voir  planche  43.) 

Le  bord  supérieur,  tranchant»  s'engage  dans 
la  rainure  unguéale,  il  est  creusé  en  dedans  d'une 
gouttière  circulaire  dans  laquelle  se  loge  le  bour- 
relet. 

Le  bord  inférieur  ou  pkiitaire  s'unit  en  dedans 
avec  la  circonférence  de  la  sole,  et  il  y  a  là  une 
ligne  blanche  appelée  limbe. 

Les  barres  encadrent  latéralement  la  four- 
chette et  se  confondent  antérieurement  avec  la 
sole. 

L'épaisseur  moyenne  de  la  muraille  est  à  peu 
près  d'un  centimètre. 


11 
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DURETE,  COLORATION. 


La  corne  de  cette  partie  du  sabot  est  d'autant 
plus  dure  et  consistante  qu'elle  est  plus  éloignée 
des  parties  vives. 

Il  y  a  aussi  un  rapport  entre  la  dureté  de  la 
paroi  et  sa  pigmentation. 


LA  SOLE. 


Voir  planche  4^ 


La  sole  répond  à  la  partie  du  tissu  velouté 
appliqué  sur  la  face  inférieure  de  la  troisième 
phalange.  C'est  une  plaque  semi-lunaire  encadrée 
par  le  bord  plantaire  de  la  muraille,  et  même  con- 
fondue avec  lui  au  niveau  de  la  partie  antérieure 
des  arcs-boutants. 

La  face  supérieure  de  la  sole  est  convexe  en 
proportion  avec  la  face  inférieure  de  la  troisième 
phalange. 

La  face  inférieure  forme  le  creux  du  pied, 
sorte  de  voûte  dont  le  centre  correspond  à  la 
pointe  de  la  fourchette. 

L'épaisseur  de  la  sole  équivaut  à  peu  près  h, 
celle  de  la  paroi,  elle  est  un  peu  plus  considérable 
à  la  périphérie  qu'au  centre. 
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La  corne  de  cette  partie  du  smbot  est  moini 
dure  que  celle  de  la  paroi. 


FOURCHETTE. 

La  fourchette  est  un  coin  de  corne  souple  et 
flexible  enclavé  entre  les  barres,  appliqué  et  conune 
moulé  sur  le  coussinet-plantaire,  on  lui  décrit  une 
face  externe,  une  face  interne,  deux  bords  latéraux, 
une  base  et  une  pointe. 


Fig.  47,  d'après  le  colonel  Duhousset. 
K,  L,  pointe  de  la  fourchette.        00,  glômes  de   la  fourchette 
H,  lacune  médiane  de  la  four-       P,  périople. 

chette.  II,  branches  de  la  fourchette. 
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COUPE  DU  PIED  LONGITUDINALE 
ET  MEDIANE. 


Pour  voir  la  première,  la  deuxième  et  la 
troisième  phalanges,  les  sesamoïdes  et  le  coussinet- 
plantaire. 

Voir  figure  No.  41 


SENSIBILITE  DU  PIED. 


Le  pied  est  le  siège  d'une  sensibilité,  je  pour- 
rais dire  tactile  exquise,  grâce  à  laquelle  l'animal 
a  conscience  de  la  qualité  du  terrain  sur  lequel  il 
se  meut,  et  conserve  sa  sûreté  de  locomotion  dans 
ses  allures,  quelles  que  soient  la  forme  du  terrain, 
sa  consistance,  les  inégalités,  etc.  On  peut  en 
juger  par  la  façon  dont  marche  le  cheval  aveugle; 
il  lève  plus  haut  les  membres  antérieurs  à  chacun 
de  ses  pas,  et  semble  ainsi  sonder  du  pied  l'espace 
avant  de  s'y  lancer. 


JTl 
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ELASTICITE  DU  PIED. 


L'élasticité  du  pied,  c'est-à-dire  "la  propriété 
d'amortir  et  d'éteindre  les  commotions  causées  par 
les  percussions  du  sol"  est  indéniable,  et  s'il  n'en 
était  pas  ainsi,  le  pied  du  cheval  ne  pourrait  résister 
aux  coups  terribles  qu'il  reçoit  lorsqu'il  frappe  le 
sol  dur  et  lorsqu'il  déployé  une  grande  vitesse. 


L'APLOMB  DU  PIED. 


L'aplomb  du  pied  consiste  dans  son  mode 
d'appui  sur  le  sol.  Il  faut  toujours,  lorsqu'on 
pare  le  pied  du  cheval,  respecter  surtout 
la  fourchette,  la  sole  et  la  paroi  (qui  forment  le 
fond  du  pied).  Le  sabot  ne  doit  être  paré  qu'en 
autant  que  les  morceaux  de  corne  sont  pour  ainsi 
dire  morts  ou  s'enlèvent  facilement  au  couteau. 

La  paroi  qui  doit  recevoir  le  clou,  et  l'a- 
justure  du  fer,  doit  être  presque  de  niveau  avec 
la  sole,  mais  le  fer  ne  doit  pas  toucher  la  sole  et 
seulement  la  paroi  qui  ne  doit  jamais  être  râpée 
au-dessus  des  clous,  car  le  fait  serait  désastreux 
pour  le  pied  du  cheval;  la  corne  se  desséchera,  la 
fourchette  perdra  sa  force  et  il  s'en  suivra  de  l'encas- 
telure  ou  encore  des  bleimes  (cors),  des  sèmes,  des 
fentes  dans  la  corne  et  plusieurs  autres  maladies 
du  pied. 
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Planche  48. 
Représentant  les  différents  modèles  et  les 
différentes  sortes  de  fers  fr 
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FERRURE. 


La  ferrure  est  l'opération  d'appliquer  métho- 
diquement au  moyen  de  clous  dans  le  sabot  des 
Solipèdes  une  semelle  métallique  appelée  fer. 

Le  but  est  d'empêcher  l'usure  du  sabot, 
c'est  donc  une  opération  essentielle  de  la  conser- 
vation du  pied. 

Il  y  a  la  ferrurrr  pathologique  dont  le  but  est 
de  remédier  aux  défc^ftuosités  du  pied,  aux  vices 
d'aplomb,  aux  maladies  de  la  boîte  cornée  et  des 
parties  qu'elle  renferme. 

Le  fer  gaulois  date  déjà  de  2400  ans. 


Fig.  49.       er  et   clous  antiques,   d'origine   gauloise  d'aprèi 
Castan,  Quiquerez,  Mégnin. 

Le  fer  à  cheval  est  une  bande  métallique 
contournée  sur  elle-même  dans  le  sens  de  son 
épaisseur  et  dont  la  forme  répète  celle  du  bord 
plantaire  du  sabot. 


—  168 


Fig.'SO.     Hippo-sundaie  supposée  du  cheval  de  Jules  Céaar 
(collection  Delpérier,  No  32). 

Le  métal  qui  le  constitue  est  le  fer,  l'acier,  la 
fonte  et  raluminium. 

Le  fer  à  cheval  de  même  que  le  sabot  se  divise 
en  pince,  mammelles,  quartiers  et  éponges. 


.1 

'■     <l 
1 


Fig.  51.     Fer  à  cheval  français  (pied  antérieur  droit) 
P,   pince,     MM'    mamelles,      qq',    quartiers,      FK',   éponge» 

BB',  :  ranches. 
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La  pince  est  une  élévation  appliquée  à  la  face 
antérieure  de  la  pointe  du  fer  et  remplit  la  même 
fonction  que  le  crampon. 

Examen  des  aplombs,  de  la  nature  du  pied 
et  du  vieux  fer. 

Il  est  impossible  d'appliquer  une  fermre 
rationnelle  au  pied  du  cheval  et  conserver  les 
aplombs  du  membre  et  la  forme  naturelle  du  sabot 
si  on  n'a  pas  de  notions  d'anatomie  et  de  physio- 
logie de  cet  organe,  car  il  faut  savoir  si  le  cheval 
à  ferrer  a  de  bons  ou  de  mauvais  aplombs  :  en  d'au- 
tres termes  si  l'aplomb  est  normal  ou  défectu- 
eux; voir  par  exemple  si  le  cheval  est  sous  lui  du 
devant  ou  du  derrière,  campé  du  devant  ou  du 
derrière,  pinçard,  panard  ou  cagneux:  rechercher 
s'il  a  des  plaies,  des  cicatrices,  des  traces  de  frot- 
tement en  dedans,  à  la  couronne,  aux  boulets  et 
au  canon. 

Inutile  de  parler  ici  de  l'outillage  que  doit 
posséder  un  bon  forgeron,  mais  seulement  de 
l'ouvrage  que  peut  faire  l'homme  qui  pratique 
cet  art  et  qui  est  en  soi  peu  observateur. 

Après  ces  examens,  il  faut  faire  marcher  le 
cheval,  le  faire  trotter,  et  se  rendre  bien  compte 
s'il  se  coupe,  s'il  forge,  s'il  butte,  etc.  Il  faut 
voir  ensuite  si  le  cheval  a  de  bons  pieds  ou  s'ils 
sont  défectueux  et  de  quelle  nature  est  le  défaut 
qu'ils  présentent:  enfin  examiner  l'usure  du  vieux 
fer,  qui  donne  souvent  des  renseignements  précieux 
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ACTION  DE  PARER  LE  PlID 


Parer  If  pied  c'est  l'action  de  retrancher 
l'excC'dent  dr  ctirne  à  la  paroi,  sans  fausser  l'aplomb 
•'est,  en  d'autres  termes,  le  ramener  à  sa  lonp;u''ur 
normale  tout  en  lui  conservant  son  appui  phy.sio- 
logique. 

Cette  opération  doit  se  pratiquer  au  moyen 
du  rogne-pied  et  du  boutoir,  ou  simplement  de  la 
râpe;  bien  exécutée  elle  conserve  le  parfait  fonc- 
tionnement du  membre,  nal  faite,  elle  détériore  le 
sabot,  détermine  d'à,  i.i  ne  la  gène  dans  \v  mou- 
yements  du  membre  et  puis  la  botterie  dont  le 
siège  est  souvent  inconnu,  et  finalement  une  inca- 
pacité de  travail  qui  fait  perdre  à  l'aninuil  la  plus 
grande  partie  de  sa  valeur. 

Voici  ce  que  dit  Perrier  à  ce  sujet:  "Il  faut 
conserver  l'aplomb  du  pied  du  cheval;  le  maréchal 
se  place  en  face  du  pied,  tout  près  du  cheval,  la 
tète  penchée  et  les  yeux  fixés  sur  les  talons,  il 
entoure  le  pied  du  cheval  de  ses  deux  mains  en 
plaçant  le  pouce  sur  chacun  des  talons,  le  fait 
lentement  basculer  et  l'étend  complètement  sur 
le  paturon  de  manière  que  sa  surface  d'appui  soit 
perpendiculièrement  au  soi.  L'aplomb  est  par- 
fait, quand  une  ligne  droite,  réunissant  les  deux 
talons  sur  leur  base,  coupe  à  angle  droit  le  grand 
axe  du  paturon  et  du  pied. 

Le  maréchal  après  avoir  enlevé  le  vieux  fer, 
place  le  fer  neuf  sous  le  pied,  puis  il  applique  le 
dos  de  son  rogne-pied  en  travers  des  branches  de 
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la  fourchotto,  et  ceupe  lo  bord  phmtuirc  de  la 
paroi  en  talons,  jusqu'à  ce  que  les  deux  branche» 
du  fer  soient  exactement  sur  le  mu'iik'  plan  que 
la  fourchette,  de  cette  façon  il  est  sûi  que  le  pied 
est  d'aplomb  transversalement.  L'aplomb  antero- 
postérieur  est  la  conséquence  forcée  du  ^recèdent. 
En  effet,  après  avoir  paré  les  talons,  ie  maréchal 
peut  se  rendre  compte  de  la  quantité  de  corne 
qu'il  a  à  enlever  en  quartiers  et  en  pince,  il  place 
à  plusieurs  reprises  le  fer  froid  sous  le  pied  et  abat 
la  paroi  jusqu'à  ce  que  le  fer  porte  dans  toute  sa 
longueur,  ce  qui  n'a  lieu  r.\ie  lorsque  la  pince  a 
la  longueur  voulue;  tant  que  cette  partie  est  trop 
longue,  le  fer  ne  porte  pas  en  talons. 

En  résumé,  dans  l'action  de  parer  le  pied,  le 
maréchal  doit  toujours  avoir  en  vue  d"  c!onserver 
l'aplomb  normal  du  pi   \  du  cheval. 

Nout-  estimons  qut  dans  la  plu])art  des  i?, 
l'action  de  parer  le  pied  doit  être  réduite  à  - 
ploi  du  rogne-pied  e'  de  la  râpe  pour  diminu 
hauteur  et  niveler  la  surface  plantaire, 
n'est  que  lorsque  le  sabot  aura  acquis  un  excès  de 
longueur  prononcé,  par  suite  de  négligence  dans  le 
renouvellement  de  la  ferrure,  que  l'on  emploiera 
successivement  le  rogne-pied  et  le  boutoir,  encore 
faudra-t-il  se  servir  de  ce  dernier  instrument  avec 
ménagement  car  les  maréchaux  ont  beaucoup  de 
tendance  à  en  abuser  pour  parer  la  sole  et  surtout 
la  fourchette. 

Le  pied  étant  paré,  il  s'agit  de  choisir  et  de 
préparer  le  fer  de  manière  à  ce  qu'il  s'y  ajuste 
exactement. 

Dans  le  choix  du  fer,  il  faut  considérer 
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poids,  son  épaisseur,  sa  couverture,  ses  étampures. 

Le  fer  en  acier  est  préférable  aux  autres, 
étant  léger  et  durable;  naturellement  le  poids  du 
fer  varie  selon  le  genre  de  service  que  fait  le  cheval. 

Après  le  choix  du  fer  le  maréchal  le  met  au 
feu  pour  lever  les  crampons  s'il  y  a  lieu,  puis  le 
pinçon,  et  finalement  lui  donner  la  tournure  et 
l'ajusture. 

Le  fer  doit  modeler  exactement  le  contour  sur 
celui  du  bord  plantaire  du  sabot. 

L'ajustement  est  très  important,  et  après 
avoir  donné  la  tournure  au  fer,  le  maréchal  ajuste 
le  fer,  c'est-à-dire  qu'il  imprime  à  la  face  supérieure 
de  ce  dernier  une  incurvation  ayant  pour  but  d'évi- 
ter le  contact  du  fer  sur  la  sole  ;  toutefois,  ce  contact 
est  peu  à  craindre  lorsque  le  pied  est  normalement 
conformé  et  qu'il  a  été  paré  suivant  les  règles  de 
la  ferrure,  c'est-à-dire  en  respectant  la  sole. 

Le  fer  étant  préparé  comme  il  vient  d'être  dit, 
le  maréchal  le  fait  porter,  c'est-à-dire  qu'il  le  pré- 
sente chaud  sur  le  sabot,  le  rectifie  et  nivelle  le 
bord  plantaire,  s'il  y  a  lieu,  en  se  guidant  sur 
l'empreinte  de  corne  brûlée  qui  indique  la  régu- 
larité du  contact  du  fer  avec  le  sabot.  En  prati- 
quant cette  opération,  il  ne  faut  pas  que  le  fer 
chaud  reste  appliqué  sur  ce  sabot  plus  de  2  ou 
3  secondes,  juste  le  temps  de  faire  l'empreinte  du 
fer  sur  le  sabot. 

Quand  le  fer  a  porté,  on  le  plonge  dans  l'eau 
afin  de  le  refroidir  complètement  avant  de  l'ap- 
pliquer. 
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FIXATION  DU  FER. 


La  fixation  du  fer  consiste  à  brocher  et  à 
river  les  clous,  puis  à  rabattre  le  pinçon. 

Le  fer  étant  placé  sur  le  sabot,  bien  exacte- 
ment dans  son  empreinte,  d'un  coup  de  râpe, 
donné  à  court,  le  maréchal  arrondit  et  régularise 
le  bord  inférieur  de  la  paroi;  puis  il  attache  le 
fer  au  moyen  de  clous  enfoncés  dans  l'épaisseur 
de  la  paroi  de  manière  à  en  faire  ressortir  les  pointes 
à  une  même  hauteur  soit  2  ou  3  centimètres  envi- 
ron du  bord  inférieur;  cela  s'appelle  brocher. 

Les  clous  étant  brochés,  il  faut  les  serrer  dans 
les  étampures  et  les  river  sur  la  paroi.  Il  ne  faut 
jamais,  et  j'insiste  sur  le  mot  jamais,  râper  la 
paroi  plus  haut  que  la  brochure  des  clous.  L'ac- 
tion de  râper  tout  le  sabot  est  des  pluF  vicieuses 
par  le  fait  que  cela  enlève  le  vernis  protecteur  de 
la  corne,  et  conséquemment  elle  se  dessèche,  le 
pied  se  resserre,  se  fendille  et  le  cheval  devient 
boiteux,  etc. 


FERRURE  A  FROID. 


Dans  ce  système  de  ferrure,  on  ne  fait  pas 
porter  le  fer  chaud  sur  le  pied,  on  le  présente 
froid  sur  cet  organe,  en  raison  de  circonstances 
exceptionnelles  ou  particulières. 
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La  ferrure  à  froid  est  appliquée  assez  souvent 
aux  chevaux  de  pur  sang,  elle  est  aussi  recoramari- 
dée  pour  les  pieds  à  sole  faible  ou  amincie  par  suite 
d'une  opération  chirurgicale  et  sur  laquelle  la  brû- 
lure de  la  sole  est  à  craindre. 

En  campagne  les  chevaux  de  troupe  sont 
ferrés  à  froid  lorsqu'il  n'est  pas  possible  de  faire 
autrement. 


FERRURE  NORMALE. 

11  est  inutile  ici  de  décrire  les  instruments 
nécessaires  aux  forgerons,  lesquels  sont  le  brochoir, 
le  petit  rogne-pied  dérivoir,  le  couteau  anglais  et  la 
râpe. 

Nous  nous  occupons  de  la  ferrure  générale, 
physiologique  et  pathologique,  c'esl-à-dire  de  celle 
qui  oblige  à  étudier  les  défectuosités  du  pied  du 
cheval,  de  sa  conformation  et  de  son  allure,  et  à 
tâcher  d'y  remédier  par  la  ferrure. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  ferrure  du 
cheval  de  selle,  ni  du  cheval  de  course. 


LA  FERRURE  DU  POULAIN. 


Le  poulain  doit  particulièrement  attirer  l'at- 
tention du  maréchal-ferrant,  la  première  fois  qu  il 
SL  présente  pour  recevoir  sa    ferrure;   il   faut  le 
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prendre  en  douceur  surtout  s'il  paraît  nerveux; 
c'est  dans  le  jeune  âge  qu'il  faut  remédier  aux 
défauts  d'aplomb,  et  l'on  peut  y  arriver  tant 
que  les  os  des  membres  n'ont  pas  achevé 
leur  croissance.  Ici,  lorsque  le  poulain  marche 
panard,  l'appui  se  fait  surtout  sur  le  quartier 
interne,  qui  s.'use  plus  vite  que  le  quartier  opposé, 
par  conséquent  le  pied  devient  de  travers.  Pour 
rétablir  l'aplomb  du  pied,  il  faut  dans  ce  cas  abat- 
tre le  quartier  externe  et  respecter  l'interne. 
Alors  il  faut  proté^^er  ce  quartier  par  un  demi-fer 
ou  une  branche  de  fer  percée  de  trois  ou  quatre 
étampures.  Par  ce  moyen,  on  remédiera  à 
cette  défectuosité  sans  douleur  pour  l'animal  «t 
on  fera  disparaître  un  vice  d'aplomb. 


COMMENT  FERRER  UN  PIED  GRAND. 


Le  pied  trop  volumineux  est 
en  quelque  sorte  encombrant  à 
l'extrémité  du  membre.  Il  rend 
l'animal  maladroit  et  l'expose 
souvent  à  des  chutes.  A  ce 
pied  il  faut  appliquer  un  fer  de- 
mi-couvert (Fig.  52)  c'est-à-di- 
re qu'il  doit  être  plus  large  que 
le  fer  ordinaire  et  pas  aussi 
épais.  Il  faut  relever  un  peu  la 
pince  et  ajuster  le  fer  autant  que  possible. 


Fig.  52.  Fer  demi 
couvert. 
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PIED  PETIT. 


Le  petit  pied  se  rencontre  principalement 
chez  les  chevaux  de  luxe  dont  le  pied  est 
généralement  creux  et  dont  la  fourchette  n'a 
que  peu  d'appui  sur  le  sol;  les  conséquences 
sont  que  le  pied  devient  souvent  serré  et  les  ta- 
lons encastelés. 

Les  auteurs  nous  recommandent  dans  ce 
cas  d'augmenter  la  surface  d'appui  en  donnant 
une  bonne  garniture  particulièrement  aux  talons. 
La  garniture  ayant  surtout  pour  effet,  selon  nous, 
d'augmenter  la  durée  de  la  ferrure,  on  applique- 
r:i  à  un  petit  pied  dont  la  fourchette  est 
normale,  une  ferrure  ordinaire  avec  couverture 
et  garniture  proportionnées  au  genre  de  service. 
Si  la  fourchette  est  atrophiée,  on  fera  usage  de  la 
ferrure  à  planche.  Dans  tous  les  cas,  il  est 
important  vjue  la  fourchette  participe  à  l'appui 
soit  directement  ou  indirectement. 


PIED  ETROIT. 


Le  pied  étroit  se  ferre  de  la  même  manière 
que  le  petit  pied. 
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PIED  HAUT  ET  PIED  BAS    (Fig.  53-54) 


Fig.  53.  Pied  haut 


Fig.  54.  Pied  bas. 


Le  pied  haut  doit  être  paré,  sans  toutefois 
trop  exposer  ia  fourchette  et  la  sole;  se  servir  d'un 
fer  pas  trop  épais  et  aussi  léger  que  possible. 
Quant  au  pied  bas,  il  s'agit  souvent  d'une  défec- 
tuosité héréditaire.  On  appliquera  la  ferrure  du 
pied  grand  ou  bien  celle  du  petit  pied  si  le  sabot 
est  court. 


PIED  COURT. 


Il  faut  autant  que  possible  ne  pas  toucher 
à  la  pince  et  parer  modérément  les  talons,  et  ne 
pas  toucher  à  la  fourchette  qui  doit  porter  en 
plein  sur  le  sol.  Le  fer  peut  être  convenablement 
relevé  et  à  éponges  minces. 


ri 


12 
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FERRURE  DU  PIED  A  TALONS  BAS. 


C'est  le  pied  antérieur  qui,  le  plus  souvent, 
souffre.  Le  fer  à  éponges  nourries  doit  être  appli- 
qué, mais  pas  le  fer  trop  épais,  afin  de  permettre 
dans  ce  cas  l'appui  de  la  fourchette  sur  le  sol. 
Cette  ferrure  peut  s'appliquer  en  autant  que  les 
talons  ne  sont  pas  malades  ou  douloureux,  en  ce 
cas,  il  faudra  se  servir  du  fer  à  planche,  malgré 
que  ce  fer  expose  le  cheval  aux  glissages.  (Fig. 
55-56.) 


Fig.  55 


Fig.  56. 
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PIEDS  A  TALONS  FUYANTS  Fig.  57. 


Dans  ce  cas  il  faut  ferrer 
court  en  pince  et  la  raccourcir 
autant  que  possible;  pour  cela 
appliquer  un  fer  d'étampures 
dans  cette  région  si  le  cheval 
ne  forge  pas. 

Fig.  57.     Pied  à  talons  renversés  ou 
serrés  par  en  bas. 


PIED  PLAT. 


Le  pied  plat  est  connu  de  tous,  et  c'est  un 
des  défauts  des  plus  difficiles  à  remédier.  Il 
faut  observer  scrupuleusement  les  règles  de  la 
ferrure  normale;  ne  pas  toucher  à  la  sole,  ni  aux 
barres,  ni  à  la  fourchette;  ménager  les  talons, 
arrondir  à  la  râpe  le  contour  plantaire  en  mammel- 
les  et  à  l'origine  des  quartiers,  sans  toutefois 
trop  diminuer  l'épaisseur  de  la  muraille.  Appli- 
quer un  fer  demi-couvert  ou  couvert  suivant  que 
le  pied  est  plus  ou  moins  plat.  Le  fer  ne  doit 
pas  être  trop  lourd.  Le  fer  doit  être  ajusté  de 
telle  sorte  qu'il  porte  à  plat  sur  la  muraille  et  le 
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limbe  de  la  sole  ;  on  peut  si  la  sole  est  douloureuse 
appliquer  entre  elle  et  le  fer  une  plaque  de  cuir, 
de  feutre  ou  de  caoutchouc. 


PIED  COMBLE 


Le  pied  comble  est  toujours  accidentel  et  est 
le  plus  souvent  dû  à  des  conséquences  de  la  mau- 
vaise ferrure  ou  de  la  fourchette  ,il  ressemble 
beaucoup  au  pied  plat;  mais  comme  la  sole  est 
fortement  bombée,  il  faut  appliquer  un  fer  couvert 
ajusté  en  coquille. 


PIED  PANARD. 


Le  pied  panard  a  la  pince  tournée  en  dehors, 
de  sorte  qu'il  y  a  accès  d'appui  sur  la  mammelle 
interne  et  le  talon  externe;  il  se  coupe  générale- 
ment avec  l'éponge  interne. 

Pour  atténuer  ce  défaut,  il  faut  parer  le  pied 
de  manière  à  abaisser  un  peu  plus  le  quartier 
externe  que  le  quartier  opposé.  Lorsque  le  quar- 
tier externe  aura  été  baissé  d'une  manière  raison- 
nable, on  appliquera  un  fer  plus  couvert  en  mam- 
melles  internes  afin  de  contrebalancer  l'usure  plus 
forte  de  cette  région  ;  le  pinçon  sera  levé  un  peu  en 
dedans  de  la  pince. 
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PIEDÎCAGNEUX. 


Le  pied  cagneux  est  l'opposé  du  précédent, 
la  pince  est  tournée  en  dedans.  Ménager  le 
quartier  du  dehors  en  parant  le  pied  :  abattre  sans 
excès  le  quartier  op^'osé;  raccourcir  «it  arrondir 
à  la  râpe  la  mai-:nelle  et  le  quartier  interne, 
appliquer  un  fer  à  mamraelle  externe  couvert 
afin  de  pouvoir  donner  de  la  garniture  à  cette 
région. 


CHEVAL  QUI  BUTTE. 


Il  faut  prévenir  autant  que  possible  ce  grave 
accident;  il  est  indiqué  de  ménager  les  talons, 
do  parer  la  pince,  puis  d'appliquer  un  fer  légère- 
ment couvert  à  pince  relevée.  Il  faut  avoir  la 
précaution  de  bien  noyer  ia  tête  des  clous  dans 
leurs  cavités. 


CHEVAL  QUI  FORGE. 


Le  cheval  qui  forge  a  \m  défaut  très  com- 
mun et  très  ennuyant.  Le  cheval  qui  forge  est 
exposé  à  se  déferrer,  et  même  à  tomber. 
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Pour  remédier  à  ce  léfaut,  on  emploie  une 
ferrure  ayant  pour  but  de  hâter  le  iever  du  pied 
de  devant,  et,  d'autre  part,  de  retarder  celui  du 
pied  postérieur. 


COMMENT  FERRER  LE  PIED  DE 
DEVANT. 


Il  faut  parer  la  pince  et 
ménager  les  talons.  Appliquer 
un  fer  ordinaire  à  pinçon  droit 
et  bien  incrusté.  Si  le  pied 
est  bien  conformé,  la  ferrure 
à  croisant,  la  ferrure  Charlier 
sera  employée  avec  avantage. 

Fig.  58.     Fer  t^rrhaiicn'  en  voûte. 

Cette  ligure  No  58,  qui  montre  le  fer  échancré 
en  voûte  est  recommandable.  11  vaut  mieux 
employer  un  fer  évidé  en  dessous  à  sa  face  interne. 


PIED  DE  DERRIERE. 


Parer  le  pied  en  lui  laissant  une  certaine 
longueur  afin  de  porter  la  charge  en  arrière. 
Pour  cela  il  ne  faut  pas  raccourcù"  la  pince. 

Employer  le  fer  de  la  Fig.  59-60. 
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FERRURE  DU  CHEVAL  QUI  SE  COUPE 


I 


Fig.  59.     Fer  à  pincR 
tronquée  et  biseautée. 


Fig.  60.     Fer  à  pince  tronquée  avec 
pinçons  en  mami'lli'.s. 


Il  est  pratiquement  impossible  d'expliquer 
comment  ferrer  un  cheval  qui  se  coupe;  il  y  a 
tant  de  causes.  J'ai  donné  plus  haut  les  pieds 
panards  et  cagneux;  ce  sont  généralement  les 
chevaux  (lui  souffrent  de  ce  vice  de  conformation, 
qui  se  coupent,  et  j'ai  expliqué  quelle  sorte  de 
fer  appliquer  dans  ces  cas. 

Il  faut  toujours  tenir  compte  du  poids  du 
fer,  car  plus  le  fer  est  pesant,  plus  l'action  est 
relevée,  et  plus  le  fer  est  léger  moins  l'action  est 
relevée. 
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FEllRURE  DU  CHEVAL  QUI  SE  COUCHE 
EN  VACHE. 


Ces  chevaux  se  couchent 
à  la  manière  des  bêtes  bo- 
vines, les  membres  anté- 
rieurs repliés  fous  le  thorax 
de  telle  manière  que  l'é- 
ponge interne  du  fer  blesse  le 
coude,  et  qu'il  se  forme  ainsi 
une  tumeur  appelée  éponge, 
Fig.  «1.  Fer  à  épongo  (crapeau). 

interne  tronquée  pour  le 
cheval  qui  se  couche  en 
vache. 

Dans  ce  cas  on  emploie  un  fer  à  éponge 
interne  tronquée.  Fig.  61.  On  peut  aussi  se 
servir  de  coussin  en  cuir  rembourré  autour  du 
boulet,  ou  encore  un  lien  de  paille  fixé  dans  le  pli 
du  genou.  Ces  divers  appareils  s'appliquent 
pour  la  nuit. 


CHEVAUX  QUI  SE  CROISENT  A 
L'ECURIE. 


Il  y  a  des  chevaux,  qui  pour  se  reposer  ou 
simplement  par  habitude,  placent  le  pied  des 
membres   postérieurs   demi-fléchis  sur  le  devant 
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du  sabot  de  l'autre  membre;  alors  l'éponge 
interne  finit  par  contusiorxner  le  bourrelet.  Il 
peut  dans  ce  cas  se  produire  un  javart  encorné. 

Pour  protéger  le  sabot  on  applique  une  bottine 
en  cuir  dite  sabotière.  Cet  appareil,  qui  est 
recouvert  de  tôle,  couvre  tout  le  devant  du  sabot 
et  de  la  couronne  et  se  fixe  au  paturon. 


CHEVAL  QUI  SE  DEFERRE  A  L'ECURIE 


Pour  remédier  à  cette  défectuosité,  ou  à  cette 
habitude  vicieuse,  il  faut  ferrer  court,  arrondir 
le  bout  des  éponges,  lever  deux  pinçons,  l'un  en 
pince  et  l'autre  en  quartier  afin  de  consolider  la 
ferrure. 


, 


FERRURE  DU  CHEVAL  QUI  RUE  A 
L'ECURIE. 


Il  y  a  des  chevaux  qui  frappent  constamment 
à  l'écurie,  a\  ec  les  pieds  de  derrière,  et  contractent 
des  capelets,  etc. 
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O»   c.tténuera  les  conséquen- 
ces de  ce  défaut  par  une  ferrure 
consolidée  au    moyen    de    deux 
pinçons  et  d'une  ou  deux  étam- 
pures    supplémentaires.     Il    est 
souvent  utile  de  mettre  au  patu- 
ron des  chevaux  qui  frappent   à 
l'écurie  une  entrave  portant  une 
courte  chaîne  traînant  dans  la  li- 
tière; alors  le  cheval  en  frappant 
se  frappe  lui-même,  et  se  corrige 
souvent   de   sa   mauvaise   habi- 
tude.   Pour  éviter  les  capelets,  il 
suttit  de    placer  au-dessus  du  jarret  un  très  fort 
bourrelet.  (Fig.  62)  de  forme  spéciale.  (Goyau). 


Fig.  62,  liourrelot 
contre  k\s  capelets. 


ENCOURAGEMENTS 

DONNÉS  A  l'industrie   CHEVALINE 

Nous  constatons  avec  piaisir  qu'il  se  fait  un 
mouvement  sérieux,  par  le  gouvernement  de  la 
province  de  Québec,  pour  aider  les  cultivateurs 
à  améliorer  la  race  chevaline  en  cette  province; la 
lettre  circulaire  de  l'Honorable  Ministre  de  l'Agri- 
culture en  date  du  10  janvier  dernier  en  est  un 
exemple. 


MINISTERE  DE   L'AGRICULTURE 


Québec,  10  janvier  1910 


Monsieur, 

Depuis  quelques  années,  le  gouvernement  de 
la  province  de  Québec,  dans  le  but  d'améliorer  la 
race  chevaline,  a  fait  à  différentes  reprises  l'im- 
portation de  chevaux  de  trait  ardennais. 

Les  résultats  obtenus  justifient  amplement 
cette  politique  qui,  cependant,  ne  pourrait  porter 
tous  ses  fruits  si  elle  n'était  pas  poursuivie.  Aussi 
j'ai  décidé  d'importer,  encore  cette  année,  six 
étalons  et  deux  juments  de  race  ardennaise  pure. 

Convaincu  que  les  sociétés  d'agriculture  peu- 
vent être  un  intermédiaire  précieux  entre  le  gouver- 
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de  cette  déeiSon  t  "vous Tairr!  "^'""^'^ 
votre  société  sera  admi  JTf  •  ^^^°"    <ï"e 

l'acquisition  d'un  ou  de  nln,i  ^""^  ""'^  P»" 
qui  seront  vendus  à  ?V„.  '^  f  ™'?  ''^  "«'  ^e^»'"'. 
aux  conditions  Ivântes'  '^  ^""'^"P^  P™"»^; 

tionp';ndan?trr:nfln'r[''  """  '"  '^P"""- 
Pour  être  saiS  11'  1?L  ,"''"7'"'^  "^^  Q^^^ec. 
vront  être  soumîs^f  I  '*'°'''  '"'  '""ents  de- 

détente^de^^S'  t"  e'rd^vS''^'^  ^^V' 
conditions  suivantes:  être  âgées  dTu*'^™''  '?^ 
an.,  peser  au  moins  mille  S  e^tre  bkn?    ^ 

f">:.enh:rdr  "^  --  ^êrédit^-.  ?";■ 

priSe^;' dïctqTe  InnéTtl^""''*'  ''«"^'  " 
de  juments  poulinières        '    ^  "'"  ""  "'""''""•' 

Chacune  des  juments  imnortép<!  Hmr.„    -. 
vendue  avec  la  cnnHiti™      "' fonces  devra  être 

la  province  oo.^r  ?.  !  "i"  *'  "  '*''*  «^dée  dans 
dant  trois  Ls'^eïe  devra  ê^tx^'T  "t'"»"'  P»" 
en  temps  conVtîîIb,:  ^aT^tl* T''  *""^' 
dcnnaise  inscrit  au  st ^^1%^^^  ri:ft 

ciété^s:raTavaW^u*T"^^*«*^«  P-'  ""«  so- 
prochain,  un t  un^anlpr  :  "ItT'Tr'''' 
mier  novembre  1912  '        ®  ^"'"'^  '"  ?•■«- 

d'agSu"  TdoTtern^t""'  "^  '^^'^ 
oermettant  de  nrofitr  ^  Programmes   leur 

offre  le  gouve^emtt       "  '"""'^«^^  ""«  '«- 
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La  vente  sera  annoncée  en  temps  et  lieu,  et 
les  acquéreurs  seront  mis  au  courant  de  toutes  les 
conditions  auxquelles,  outre  celles  ci-dessus  men- 
tionnées, ils  devront  se  soumettre  pour  devenir 
propriétaires  de  chevaux  reproducteurs  ardennais. 

En  attendant,  je  vous  prie  de  croire  à  la 
haute  considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur 
d'être, 


Monsieur, 

Votre  tout  dévoué, 

Jos.-Ed.  CARON, 
Ministre  de  V  Agriculture. 
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